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UN CONCERT AU CAMP 

De» soldats anglais chantant l'air fameux de « Tipperary » CMche « DAILY-MALL» 

EN FACE DU PROBLÈME 
Osons regarder eni face la plus ter-

tîible guerre qui fût jamais. Elle a déjà 
fessez duré pour qu'on puisse en dé-
jàuire quelques vérités utiles. La pre-

! taière de toutes, celle qui nous crève 
les yeux, c'est que les moyens de cette 
iguerre — sauf leur application — ne 
feont pas très différents de ceux de la 
paix. Je ne nie pas qu'il peut y avoir 
une part de hasard dans les événements 
!de l'histoire, mais une part d'autant 
plus réduite qu© les intérêts de l'es-
pèce sont davantage en jeu. Etait-il pos-
sible que les Allemands réussissent 
îeur attaque brusquée, et, qu'ayant 
"vaincu la France, ils aient eu' le temps 
\le se retourner contre la Russie ? La 
Question peut être controversée. Sa so-
lution dépend de nombreux facteurs 
fâont je ne veux, pour ma thèse, en re-

) tenir que deux; il eût fallu : 1° Que la 
France fût complètement surprise; 
'2° qu'elle fût hors d'état de se reprsn-
tire. Aucun de ces cas ne n'est pro-
duit : la France n'a pas été complète-
ment surprise, la France a trouvé dans 
l'énergie de ses soldats et la capacité 
Ue ses généraux, les ressources néces-
teaires pour faire échec à la poussé al-
lemande- Dès lors, on voit s'éliminer 
le hasard : depuis le commencement 
de la bataille de l'Aisne, c'est la nation 
allemande, avec son génie particulier, 
tpii se dresse devant la nation fran-

çaise; le combat cesse d'être unique-
ment guerrier; il réclame toutes les 
îorœs sociales des deux peuples : les 
îorces sentimentales, les forces intel-
lectuelles, les puissances industrielles 
et commerciales. 

L'Allemagne, traîtresse a la civilisa-
tion, a raté son coup; ellô a perdu la 
première manche : reste la seconde, 
celle qu'on gagne péniblement par ses 
qualités morales, par son travail, par 
«on intelligence, par sa persévérance. 
Cette bataille-là a commencé avant la 
fguerre et s«8 poursuivra après elle : la 
France, tellement admirable en cette 
jheure si grave, la France héroïque et 
fconne, comprend que la guerre, n'é-
tant pas une fin, doit être un point de 
fclépart : tout de suite, parce que là est 
le salut, il faut atteindre à une organi-
sation supérieure; il faut renoncer à la 
(veulerie administrative; il faut obtenir 
que les choses soient faites à heure et 
à temps. L'armée, sous la terrible pres-
sion de la nécessité, se perfectionne 
chaque jour : elle exige la vigilance et 
Sa diligence, l'observation des règles, 

>Ja promptitude dans l'exécution, la liai-
rEon dans les services, les responsabili-

sés acceptées, les initiatives toujours 
$>rêtes: mais cela ne suffit pas pour as-
surer la dé$initive victoire : il faut en-
core que la nation réponde trait pour 
/trait à son armée, et qu'elle se mette 
lau point dans le vaste monde. 

Or, si l'Allemagne d'avant et de pen-
dant la guerre a péché par un excès 
d'arbitraire, par une conception inhu-
jnaine de ta volonté et de la force, la 
France, elle a peut-être péché par un 

faut d'orientation, par la mollesse 
Administrative, par une faiblesse de 
son pouvoir central, qui allait jusqu'à 
Oa corruption. Je me place au-dessus 
ides partis : il n'y en a pas un seul qui 
m'ait sa part dans les erreurs commi-
ses; aussi le meâ-culpd doit-il être gé-
néral quant au passé, et général l'ef-
tort vers un meilleur avenir. J'entends 
jgémir sur les dépenses de la guerre, 
jtqui nous coûte presque un milliard par 
Snois; cette plainte est lâche et absurde : 
pn a vu des nations s'appauvrir par la 
flrop grande abondance de l'or; on n'en 
ja pas vu mourir de pauvreté quand el-
ffles ont gardé l'énergie. Après 70, la 
frranca connut une prospérité unique, 
/tandis que l'Allemagne subissait la fa 
faneuse crise de 1874 à 1877, due, selon 
fies bons auteurs, à la rentrée des cinq 
milliards. Bismarck le reconnut dans 
ison discours au Reichstag du 29 no 
Wembre 1881 : « C'est vers 1877, dit-il, 
te que je fus frappé pour la première 
1» fois de la détresse générale et crois-
)» santé de l'Allemagne, comparée à la 
te France : j'ai vu s'empirer la condition 

» générale des ouvriers, et le "commerce 
»en général tomber dans une très 
» mauvaise situation. » 

Quand donc on vous dit que notre 
beau pays possède un© fortune de trois 
cents milliards, cela veut dire qu'il a 
pour trois cents milliards d'activité, de 
patience, d'intelligence, de volonté... 
C'est ce patrimoine-là qu'il faut tout de 
suite s'efforcer d'accroître. Le peuple 
français, dans ses bons éléments, dans 
ces éléments appelés Joffre ou appelés 
le soldat d'un sou, appelés les parents 
qui font le sacrifice de leurs enfants, 
ou les femmes qui soignent les blessés, 
ou les médecins qui se dévouent, ou les 
commerçants qui luttent pour mainte-
nir la prospérité de la France dans des 
temps difficiles, ou les ouvriers qui fa-
briquent des canons, le peuple français 
l'a compris. Il crie sus à la démoralisa-
tion, sus aux sépulcres blanchis, aux 
cyniques, à tous ceux qui non seule-
ment ne font pas leur devoir, mais par 
leur exemple, par l'exemple de leur 
paresse et de leurs vices découragent 
les grands élans vers l'organisation 
dont nous devons tirer une victoire 
plus durable même que notre victoire 
sur, l'Allemagne. 

J.-H. ROSNY jeune. 

VISIONS 
D'AVANT-POSTES 
Quelques jours passés près de la ligue 

de feu m'ont permis de constater de visu 
certaines phases de l'horrible drame qui 
s'y déroule chaque jour. Hélas ! il ne s'agit 
point des brillants faits d'armes qui s'ac-
complissent là-bas, si nombreux qu'il est 
impossible de les noter tous, mais simple-
ment de l'un des rouages de l'admirable 
organisation du service de santé sur le 
front. Si ce n'est pas la guerre, c'est au 
moins la coulisse dans laquelle viennent 
défiler les plus glorieux acteurs : les bles-
sés accomplissant leur angoissant pèleri-
nage vers la guérison ou la mort. Le doc-
teur Saint-Julien a déjà décrit ici le méca-
nisme compliqué du service de santé, aus-
si je ne dirai que ce que mes yeux ont vu, 
et décrirai, en profane, le fonctionnement 
d'une ambulance de campagne. Par un' 
sentiment bien explicable, le docteur Saint-
Julien n'a pas voulu adresser des éloges à 
une administration dont il fait lui-même 
partie; mais, n'étant pas retenu par les 
mêmes considérations, je peux parler en 
toute impartialité. 

Les ambulances de campagne sont tou-
jours placées dans un endroit abrité. L'a 

. que l'on peut considérer comme le mo-
dèle du genre, est située à M..., dans un 
bas-fond entouré de collines de tous cô-
tés, donc à l'abri des obus et des boulets. 
Le paysage est égayé par les enfants des 
familles non émigrées; leur joyeuse indif-
férence surprend plutôt dans un tel lieu. 
L'ambulance a englobé un château avec 

ses dépendances et l'église,, contenant en 
tout 200 lits environ. 

Les conditions spéciales de la guerre 
ont bouleversé toutes les prévisions, et le 
« refuge des blessés » et le « poste de se-
cours » ne fonctionnent le plus souvent 
que le soir. C'e'st à la faveur de la nuit que 
les brancardiers vont, dans les tranchées, 
recueillir les blessés pour les transporter 
dans les voitures d'ambulanca dirigées 
aussitôt sur l'ambulance de campagne. 
Dès leur arrivée, les blessés sont descen-
dus dans une salle d'attente. Là, quelle 
que soit l'heure, on vérifie ou l'on refait 
tous les pansements qui paraissent né-
cessaires, et les opérations sont pratiquées 
sur-le-champ par le médecin-chef, qui, à la 

ambulance, se trouve être l'un de nos 
grands chirurgiens bordelais dont le ta-
lent égale la modestie. Il arrive fréquem-
ment, étant donné le nombre d'opéra-
tions, que le jour pointe à l'horizon avant 
que la besogne soit terminée; mais, par 
la rapidité du traitement, on a évité l'in-
fection et augmenté les chances de salut. 
Aussi, qu'importe cet effort surhumain : 
on sauve des vies pour la France, la fa-
ligue ne compte pas... 

L'arrivée à l'ambulance dans la nuit et 
le débarquement des blessés sur leurs ci-
vières, . à la lueur des lampes acétylène, 
est un spectacle vraiment poignant. Il n'en-
lève pas cependant leur bonne humeur 
aux troupiers des alentours, qui ne s'en-
dorment jamais sans fredonner un refrain 
joyeux, contrastant singulièrement avec 
les soupirs, les respirations sifflantes ou 
les sanglots des blessés. Et, pour que ce 
drame soit mis en musique, la voix du 
canon et l'éclatement des obus paraissent, 
la nuit, avoir plus de majesté. A chaque 
déflagration, le ciel s'empourpre d'une au-
réole sanglante, et, sur tout l'horizon, il 
semble que règne un orage éternel. 

De temps en temps, les coups de fusils 
et la friture des mitrailleuses sont «cou-
verts par le bruit effarant de dix ou .vingt 
chevaux bondissent sous le fouet pour en-
lever dans ces chemins, défoncés par te 
roulage ou. les obus, les énormes charges 
de munitions ou de ravitaillement qu'on 
amène chaque nuit sur des pointa dange-
reux. 

Au milieu de ce tumulte, de cette vision 
d'épouvante, le médecin, suprême espoir 
du blessé, va, vient, évolue avec une en-
courageante sérénité, apportant avec ses 
soins une parole réconfortante. 

Je vois encore un malheureux dont le 
bout du pied droit fut enlevé par un éclat 
d'obus. « — Ah I Monsieur le Major, qué 
malheur î y va falloir me couper la jambe, 
et dame!... avec ma femme et mes deux 
petiots, comment ferais-je? — Console-
toi, mon vieux, lui dit le médecin-chef, je 
vais te faire une réparation économique : 
en te désarticulant le pied, il te restera le 
talon et tu pourras marcher!» Huit jours 
après, ce malade, originaire de l'Ile d'Olé-
ron, était en voie de guérison, et, comme 
je lui parlais de son opération, deux lar^ 
mes jaillirent et il me dit : «Ahl Mon-
sieur, quelle bourriche d'huîtres, je vas y 
envoyer à Monsieur le Major, dès que je 
vas être rentré chez moi 1 » Dans sa naï-
veté, ce témoignage de reconnaissance 
n'est-il pas vraiment beau ? 

Après avoir été soignés ou opérés, les 
malades sont' étendus sur un lit, avec des 
draps d'une propreté exemplaire, dans 
des salles où règne une douce températu-
re, agréable contraste avec la bise aiguë 
des tranchées. 

Tous les matins, le médecin-chef voit 
chaque blessé en compagnie du médecin 
qui a la surveillance de la salle. Dès qu'ils 

sont transportables, lus malades sont éva-1 
cués sur l'intérieur avec leurs plaies pan- I 
sées dans les meilleures conditions d'asep- | 
sie et d'antisepsie afin de leur permet-
tre de mieux supporter les fatigues du 
voyage. Les intransportables attendent 
sur place l'heureux moment de l'évacua-
tion. 

Tel est le fonctionnement des ambulan-
ces de campagne, qui donnent immédia-
tement des soins complets et permettent 
l'acheminement vers l'intérieur avec le 
maximum de chances de succès. Il m'a 
semblé qu'elles rendaient d'énormes ser-
vices par la rapidité avec laquelle elles 
donnaient des soins. Les mères, les épou-
ses de ceux qui souffrent, en lisant ces 
lignes, auront un peu de réconfort, et leur 
reconnaissance émue ira, avec celle de la 
France, vers cet admirable corps médi-
cal qui s'efforce, avec un dévouement 
au-dessu3 de tout éloge, de réparer les 
maux de cet horrible cataclysme qu'est la 
guerre moderne. 

J.-A. D,, 

L'INÉVITABLE 
DÉFAITE 

DE L'ALLEMAGNE 

L'ÉQUIPEMENT DES SOLDATS ANGLAIS 

UNE OPINION AMÉRICAINE 

Soldats évacués de l'ambulance de campagne et dirigés vers l'intérieur. 

Le grand (ournal américain le « iVeio» 
York Times » écrivait! récemment ; 

L'Allemagne est vouée à une défaite 
certaine. Sa politique a fait faillite, la for-
ce de ses armées est surpassée. Subissant 
la condamnation morale du monde civi-
lisé, secondée seulement par l'Autriche 
et la Turquie, deux pays arriérés et expi-
rants, luttant désespérément contre les 
armées de trois grandes nations que vien-
draient certainement aider les états encore 
neutres si la décision devait être long-
temps différée, elle répand le sang de ses 
héroïques sujets et épuise ses forces dans 
une lutte sans espoir, qui ne peut que re-
tarder et non modifier l'exécution de l'ar-
rêt fatal. 

La ruine de l'Empjpv allemand peut ce-
pendant encore entraîner la délivrance 
des Allemands s'ils veulent profiter de 
l'occasion pour s'emparer de ce oui leur 
revient. Leipzig commença et Waterloo 
acheva l'émancipation du peuple français 
de la domination sanglante, égoïste, sté-
rile de l'ogre corse. Sainte-Hélène l'a défi-
nitivement assurée. Sedan abattit le petit 
Napoléon et les hommes d'Etat français 
établirent aussitôt et proclamèrent la Ré-
publique. 

Est-ce que les Allemands seront assez 
aveugles pour continuer jusqu'à ce qu'ils 
aient leur Waterloo, leur Sedan et leur 
Sainte-Hélène ? Un million , d'Allemands 
ont été sacrifiés, un million de demeures 
allemandes sont dans la désolation. Fau-
dra-t-il que d'autres millions meurent, que 
d'autres millions souffrent avant que la 
nation allemande porte devant la cour su-
prême de la raison et de la liberté humai-
nes son appel contre la caste militaire im-
périale qui la précipite à ea ruine. 

L'Allemagne a tenté l'impossible 
Guillaume II a été misérablement servi 

à Vienne par un ambassadeur qu'aveu-
glait la russophobie; à Pétrograd, par un 
eutre ambassadcnryaltti-disait à son gou-
vernement que la Russie ne ferait pàs la 
guerre; à Londres, par le brouillon prince 
Lichnowsky, dont les premières prévisions 
ne furent pas fondées et dont les autres 
vinrent trop tard pour rendre service. 
L'Allemagne a littéralement contraint 
l'Angleterre et la Russie à devenir alliées, 
alors que ces deux puissances avaient été 
souvent rivales jadis- et n'avaient, pas 
d'intérêt commun, si ce n'était celui de ré-
duire l'Allemagne. Les terribles erreurs 
de jugement de l'état-major ont précipité 
l'Allemagne dans le gouffre que lui avait 
préparé une diplomatie incompétente. 

L Empire s'est engagé dans une guerre 
avec trois grandes nations capables d'af-
fronter se3 forces avec des forces doubles. 
Alors la valeur de cette discipline militai 
re de fer et de quarante ans de préparatifs 
pour lesquels l'Allemagne a sacrifié une si 
grande part de la puissance productive do 
son peuple a été mise à l'épreuve. De nou-
veau, la colossale machine impériale s'est 
brisée. Elle a tenté l'impossible. Cela a 
été la faute irréparable. La première ruée 
sur Paris devait être irrésistible. C'était le 
plan de l'état-major. La France écrasée, la 
Russie se serait mêlée de ce qui la regar-
dait. La ruée n'a pas été irrésistible. Elle 
a été arrêtée, elle a été repoussée. Quand 
les envahisseurs furent rejetés de la Mar-
ne vers l'Aisne et les frontières belges, la 
défaite décisive de l'Allemagne fut inscrite 
sur le livre de la destinée et proclamée de-
vant l'univers attentif. 

La ligne de bataille allemande a été re-
poussée jusqu'aux régions où elle se trou-
vait quand elle rencontra les Français 
pour la première fois. Calais est libéré de 
la menace. Tannenberg ne fut qu'un in-
cident pour les masses fourmillantes de 
la Russie. Quel avantage obtiendrait l'Al-
lemagne si elle occupait Varsovie ? ou mê-
me si, par un retour de fortune invraisem-
blable, elle approchait encore des murs de 
Paris ? Le nouveau million d'hommes 
instruits de lord Kitchener sera en Fran-
ce avant la fonte des neiges sur les Vos-
ges, et les ressources de la Russie sont 
inépuisables. 

Le Monde ne permettra pas 
à l'Allemagne d'être victorieuse ; 
Il y a encore un présage plus sinistre 

pour l'Allemagne. Le monde ne peut pas 
et nè voudra pas permettre aux Allemands 
de sortir victorieux de cette guerre. Avec 
une Allemagne dominant toute l'Europe, 
la paix ei la sécurité disparaîtraient de 
la terre. Il y a deux mois, le monde com-
prenait confusément ce qu'est l'Allema-
gne, il la comprend aujourd'hui parfai-
tement. Aussi, si l'Angleterre, la France 
et la Russie ne pouvaient pas la vaincre, 
l'Italie avec deux milions d'hommes, les 
vigoureux Hollandais, les Suisses, hom-
mes solides dans la bataille, les Danois, 
les Grecs, les peuples des Balkans, vien-
draient a leur aide et veilleraient à ce que 

Artilleurs de l'armée britannique portant les nouveaux vêtements de fourrures qui leur; ont été récemment distribués 
Cliché c DAILY-MAIL» 

l'ouvrage soit fait un« fois pour toutes. 
Pour leur propre paix et leur sécurité, les 
nations doivent démolir l'imposant édifice 
du militarisme qui est devenu au centre 
de l'Europe le danger du monde, la plus 
grande menace. 

La seule fin possible de Cette guerre est 
la défaite de l'Allemagne. Repoussée jus-
qu'aux forteresses du Rhin, elle offrira 
une vigoureuse résistance. Même si les 
Russes étaient près de Berlin ou dans la 
capitale, elle continuerait à combattre. 
Mais pourquoi Dans quel but ? Parce que 
les Allemands sont résolus à se faire tous 
massacrer , avant le jour inévitable du 
triomphe de l'ennemi î Nullement Les 
soldats épuisés dans les tranchées et le 
malheureux peuple ne font qu'obéir aux 
ordres donnés par l'autorité militaire im-
périale. Pour les hommes qui occupent 
les situations suprêmes, la défaite serait 
la fin de tout. 

Le désespoir, mêlé peut-être avec une 
certaine confiance aveugle, continuera la 
guerre. Mais pourquoi le peuple allemand 
sacrifierait-il encore son sang pour sau-
ver l'orgueil et les épaulettes de l'Allema-
magne officielle ? Cela signifie un nou-
veau million de tombes creusées sur les 
champs de bataille, cela signifie une ef-
froyable augmentation de la note à payer 
et de la rigueur des conditions de paix. 
Puisqu'il faut envisager une fin terrible, 
pourquoi ne pas exiger une fin meilleure 
maintenant '? 

Mais ce serait alors la révolution ? Cela 
peut-être. On peut employer ce mot. L'his-
toire fait-elle mention d'un peuple qui se 
soit soulevé contre ses chefs au milieu 
d'une grande guerre ? Que les historiens 
répondent à cette question. Peut-on con-
cevoir que le fidèle peuple allemand, uni 
par l'amour de la patrie et dévoué à la 
réalisation de l'idéal impérialiste, puisse 
se révolter alors qu'il n'est pas encore 
vaincu ? Cela regarde les prophètes. Nous 
ne" flous oCcapOiiS ni de précédents histo-
riques ni dè prophéties. Nous avons seu-
lement voulu prouver la certitude de la 
défaite de l'Allemagne, et montrer que si 
elle veut lutter jusqu'au bout, sa défaite 
inévitable la laissera saignée jusqu'à l'é-
puisement, privée de | ses ressourcés et 
menacée d'un châtiment proportionné à 
sa tenace, à sa futile résistance. 

La VIE A BORDEAUX 
Le Départ des Parisiens 

Hier et Aujourd'hui — La Rentréè 

Nous commencerons prochainement 
la publication du roman de M. René 
BAZIN, de l'Académie française ; 

Dans les circonstances présentes, 
cette belle œuvre, où l'inébranlable 
fidélité de l'Alsace est si admirablement 
exprimée, est plus que jamais d'actua-
lité. Que d'Alsaciens étaient comme le 
héros du roman, Jean Oberlé^ en proie 
au douloureux conflit entre ces deux 
sentiments : leur attachement au sol 
natal et leur désir de vivre en terre 
française, à l'abri de la domination 
étrangère ! 

A la veille 'des événements qui feront 
de nos frères séparés des citoyens fran-
çais, le récit de leurs souffrances doit 
nous les rendre doublement chers. 

Ils étaient venus en tas par ht train ou 
en colonnes serrées par autos; ils s'en vont 
par petits paquets sous des prétextes va-
gues : une vieille tante riche à surveiller; 
un loyer à payer au mépris du moratorium; 
une cheminée à faire ramoner. 

En quittant Paris dans les premiers jours 
d'août, ils avaient simplement sacrifié à une 
tradition. Ils y avaient sacrifié avec un peu 
plus de précipitation que l'année dernière, 
voilà tout. En regagnant Paris sans la même 
hâte, ils ont souci de ne point manquer la 
visite du père Noël. Et puis, il faut donner 
des étrennes au concierge, livré si long-
temps à son inspiration personnelle... 

Ces motifs n'ont rien d'héroïque ou de 
glorieux; ils sont humains. Le Bordelais a 
trop le sentiment de l'heure pour n'en point 
juger avec sérénité. Une vague nous avait 
apporté les Parisiens, une vague les rem-
porte. Ce rythme de flux et de reflux n'a 
pas de caractère historique : c'est pour 
nous un mouvement de chronique locale. 
Nous lui devons de vivants tableaux de 
cinéma et des films de souvenirs. 

Le cours de l'Intendance a été pendant 
quelques mois le boulevard de l'Europe. 
De quatre à huit, on y a vu défiler les cé-
lébrités et lesjn.çogni|os de tous les mon-
des avec ou sans fraction. Nos ministres y 
devisaient de l'heure présente sans pro-
voquer de rassemblement; on ne voulait 
pas les reconnaître, — par discrétion. 

Des actrices longtemps célèbres par-
laient encore de leurs triomphes d'antan : 
« Souvenez-vous-en... souvenez - vous-
en !... » D'anciens jeunes-premiers leur 
donnaient la réplique, un peu graves, un 
peu pessimistes, oomme il convient à des 
gens que la guerre, cette grande « pièce », 
a mis en disponibilité. Autour des vedettes 
à situation mondiale, le menu fretin des 
situations provisoires, des plumages et des 
ramages. 

Il y eut d'abord quelque incohérence 
dans la mise en scène. Toutes les perru-
ches caquetaient sur la même branche. 
Comme Û n'y avait pas d'autre concert, on 
allait écouter celui-là. Il était bruyant, dis-
cordant, un peu. monotone. L'écho en vint 
jusqu'à Paris, où des enracinés austères et 
dédaigneux laissèrent tomber des insinua-
tions : « Il paraît qu'on en fait une mu-
sique, à Bordeaux î » Et dans les journaux 
ou les lettres particulières, on laissait en-
tendre que certains Parisiens émigrés me-
naient ici une vie de bâtons d'orchestre. 

Tous n'ont pas su se défendre; ils ont 
cherché des excuses bien pharisiennes. Ils 
ont invoqué la lumière voluptueuse et ten 
dre du ciel girondin; la grâce de nos fem-
mes et leur souci d'être parées à toute heure 

Un régiment din fanterie serbe moto TEAMPUS. 

du jour par une exquise obligeance pou( 
le passant; la générosité de nos vins et le* 
merveilles de notre cuisine régionale; \é 
perfection de nos pâtisseries et l'intimiff 
bourgeoise de nos maisons de thé, si biej 
achalandées pendant leur séjour. 

Ils ont plaidé les circonstances atténuan* 
tes pour le Tout-Paris en villégiature dans 
Bordeaux-Capitale. Ils ne connaissaient pa» 
la douceur de vivre dans une grande pre 
vince. On les prenait en flagrant délit d'in< 
fidélité à Paris; ils en voulaient presque à 
Bordeaux de sa séduction souveraine. Ils 
ont rompu un peu brutalement, de peur d« 
rester toujours. En amour, disait Napo-
léon, il n'y a que la fuite ! 

* * * 
Nous gardons aux yeux et aux lèvres le 

sourire de l'adieu. L'hospitalité gasconne 
n'a pas failli à sa tâche. Il n'y a eu qu'une 
voix chez nos confrères parisiens pour 
rendre hommage à la cordialité de nôtre 
accueil. Bordeaux-Capitale n'était pas, 
hélas 1 à ,son coup d'eesai; il n'avait nulle 
peine à prendre le ton et l'allure de centra 
gouvernemental. Quand on a reçu des le-
çons dans l'épreuve, on né les oublie pàs 
dans l'espérance. 

Nous avons épargné au Tout-Paris offi-< 
ciel et mondain la gravité solennelle et ht 
curiosité déplacée. Notre ville excelle en 
l'art de garder la mesure et d'observer à' 
l'égard des visiteurs les « convenances », 
pour user d'un vieux mot désuet qui garda 
ici toute sa richesse première. Déférence 
aisée à l'égard du pouvoir, et dont la dis-
crétion a du être appréciée en haut lieu; 
aménité sans effusions pour nos hôtes de 
passage, c'était le jeu traditionnel, et noua 
l'avons joué. La partie n'aurait-elle pas été 
gagnée auprès de tous ? Il y a de si mau-
vaus joueurs ! Peut-être en descendant vers 
le Midi aurait-on trouvé plus aisément, pour, 
les hommes et les choses de Paris, plus de 
« visages émerveillés », comme dit Mma 
de 'Noailles. Nous n'avons pas d'accent lo-
cal dans l'hommage; nous n'appuyons pas* 
Mais nous savons graduer nos effets et les 
placer à propos. A Paris, en huit jours on 
tire de pair; à Bordeaux on met vingt ans i 
aux situations comme aux vins il faut da 
la bouteille. On nous pardonnera d'avoi< 
voulu « goûter pour comparer » sans nou$ 
en rapporter aux prix-courants parisiens. 

Si Bordeaux est moins bruyant depuis 
le départ de ses hôtes du Nord, je veux, 
dire des Parisiens, Paris semble avoir re« 
pris une animation un peu trop sonore 
après leur rentrée. Notre grave confrère 
le Temps intitule « Silence ! » un article 
où je lis : « Depuis quelques jours, des 
figures nouvelles ont apparu. « On rentre »,, 
Qui rentre? Ceux qui tardaient de reve-
nir parce qu'ils ne se seraient pas crus ea» 
sûreté, malgré la protection des forts avan* 
cés et d'une solide garnison. Ils rentrent, 
et ils se montrent partout, affairés, don-
nant des nouvelles généralement fausses* 
s'agitant, se démenant, ils veulent qu«t 
tout le monde les voie bien. Ils confondent 
volontiers les dates, reculent celle de leuaff 
départ, avancent celle de leur rentrée; en-» 
core un peu, ils vous prouveraient qu'ilsÉ 
ne sont jamais partis. Et tout ce monde es»] 
fort bruyant. On le voudrait plus discret, 
plus réservé, moins loquace. » l 

La discrétion, la réserve, le silence, est 
sont là précisément vertus bordelaises qa$, 
certains Parisiens ne sauraient pas prati-' 
quer, si j'en crois mon confrère. Le char-', 
me agira peut-être lentement. II aura lt. 
triomphe plus sûr et plus durable. Une fois 
encore la province aura défendu et fortifié 
la -tradition du sens national. Les Parisiens 
sont partis ? Il n'y a rien de changé à Bor-
deaux : il y a quelques autos de moins, 
quelques places de plus dans les trait»» 
ways... 

PAUL BERTHELOT, l 
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La Veîiléa dea Armes 
(Suite) 

.Craintivement, il caressait Michel et 
Micheline. 
<• — Père, nous avons vécu depuis dix 
ans avec la certitude que tu nous re-
viendrais, que tu ferais appel à notre 
amour... Nous vaincrons la fatalité et 
nous aurons raison de la haine. 

— Oui, ce sera vous, peut-être... car, 
moi. je me sens vaincu d'avance... 

Il se tourna vers Salvatour : 
— Ami, que devons-nous faire ? Quel 

est ton avis? Peux-tu nous être utile? 
— Une première nécessité s'impose... 

Il faut que tu te dérobes de nouveau à 
toute recherche... afin de ne pas re-
nouveler le scandale autour de toi si 
quelque malheur t'arrivait... Le crimi-
nel, en ce moment, se croit à l'abri de 
toute poursuite, et tant qu'il se croira à 
l'abri, on pourra agir contre lui, puis-
qu'il sera sans défiance... Du mystère 
et beaucoup de prudence... S'il le faut, 
Michel, pour plus de liberté, demande-
ra un congé de quelques mois... On le 
lui fera obtenir... S'il le faut encore, 
ou bien je resterai auprès de tes en-
fants, à Tiffanges, ou ils viendront au-
près de moi, à Paris... 

— Merci, je n'attendais pas moins de 
ton amitié... Mais le premier malheur 
qui me menace, c'est d'être et de rester 
l'homme que je suis depuis dix ans, 
sans espoir de châtier un criminel... 
au grand jour... Je ne puis plus comp-
ter que sur la grâce. La grâce ne réha-
bilite pas et n'efface point le passé... 

— Je suis arrivé trop tard auprès de 
vous. J'ai reçu trop tard les révélations 
de Limpartial... ' Ces révélations pou-
vaient, en m'apportant un fait nou-
veau, provoquer une nouvelle enquête, 
une procédure qui eût prolongé d'un 
délai de dix autres années la prescrip-
tion du crime... Maintenant, ce n'est 
plus possible. L'inwunité va.être ac-

quise au misérable qui a assassiné vo-
tre mère. Nous sommes aujourd'hui 
le 22 septembre, et c'est il y a dix ans, 
à pareil jour, que Régine mourut... La 
journée qui commence est décisive... 
C'est la dernière où une menace peut 
encore faire trembler le criminel... 
Quand le soleil aura disparu... quand 
les dix années seront ainsi complètes, 
l'homme n'aura plus à trembler, et se 
moquera de tout châtiment légal... La 
justice ne l'atteindra plus... Si quel-
que châtiment doit venger la mort de 
votre mère, il ne pourra venir que de 
nous... La loi sera impuissante à nous 
aider... Moi, au contraire, pendant dix 
années encore, je serai traqué partout 
comme un loup... car ce n'est qu'au 
bout de'vingt ans que la justice de mon 
pays m'aura oublié !... 

— Mais, ce fait nouveau qui nous 
donnerait un délai de dix ans pour fai-
re reviser le procès, ne le trouvons-
nous pas dans le récit de Limpartial, 
et dans l'accusation contre Gerbousse 
et Soudeilles?... 

— Ce n'est qu'un indice pour nous... 
Le temps nous manquera pour le chan-
ger en une preuve et constituer la base 
d'une seconde enquête... Il nous fau-
drait, avant la fin du jour, retrouver 
les deux soldats et les obliger à dire la 
vérité. Impossible, vous le voyez, n'y 
pensons plus. La fatalité continue son 
œuvre. 

. — Père, fit Michel* agiié. d'une .émo-

tion singulière, dans l'histoire de la 
mort de notre pauvre maman, il est 
un détail que tu as toujours ignoré... 
et où tu trouveras peut-être le fait nou-
veau de nature à rendre obligatoire 
une seconde procédure... Et ainsi, le 
délai serait prolongé de dix ans pen-
dant lesquels le misérable ne Jouirait 
plus de l'impunité... 

— Parle 1 Que veux-tu dire ? 
Lourdement, les yeux de Salvatour 

se relevèrent sur le jeune homme. 
— Ce détail, je n'ai jamais pu te le 

confier. Tant de catastrophes nous ont 
séparés dès le premier jour t Aussitôt 
après le crime, tu nous as été enlevé, 
nous ne t'avons revu que lorsque nous 
t apportions à manger, au moment où 
tu essayais de t'enfuir... et alors je n'ai 
pas pensé à te raconter... C'est ma fau-
te, père... ù moi surtout, car Miche-
line était trop jeune... Quand on eut 
enseveli notre mère, je découvris un 
coffret auquel personne jusqu'alors 
n'avait pris garde, bien qu'il fût à la 
vue de tout le monde, parmi les bibe-
lots, les papiers, les mille choses élé-
gantes bouleversées dans les tiroirs 
laissés ouverts... C'était un coffre de 
bronze finement ciselé qui n'eût pas 
attiré mon attention, si je n'avais re-
marqué qu'il portait une inscription 
gravée sur une.plaque de cuivre... 

Salvatour poussa un profond soupir. 
Il renversa la tête sur le dossier du 

fauteuil et earut vouloir s'endoçjajç. 

Le trouble tout à l'heure apparu sur 
son visage s'était évanoui. 

Michel, Micheline et Tiffanges l'a-
vaient oublié. 

Micheline murmura : 
— Oui, je me souviens. L'inscription 

disait : 
« A ensevelir avec moi dans la tom-

be, sans l'ouvrir... » 
Tiffanges essuya son front couvert 

de sueur... Le fantôme, détesté, le fan-
tôme de l'Inconnu, de l'amant entouré 
de ténèbres, se dressait soudain... 

Ce coffret I... Ce coffret dont Régine 
avait voulu ne point se séparer, même 
après la mort, que renfermait-il, sinon 
des lettres de lui?... Un sanglot lui 
échappa... 

Un rauque soupir lui répondit... Ils 
ne l'entendirent pas... C'était Salvatour 
qui pleurait I 

Michel, troublé, achevait à mi-voix : 
— Qui sait, père, si tu ne trouverais 

pas là l'explication d'un mystère?... 
— Violer cette tombe 1... Un sacrilè-

ge!... Et au prix, d'un sacrilège me 
sauver ? Non... j'aime mieux le déshon-
neur et la honte, tout le reste de ma 
vie... 

— Rassure-toi, père... Il ne peut s'a-
gir d'un sacrilège... Le coffret n'est pas 
dans la tombe... Il est dans le caveau 
sur la pierre tombale... Il était trop 
tard pour exaucer entièrement le vœu 
,de notre mère, lorsque nous avons dé-
couvert son désir çu^rême-u II eût 

fallu desceller la pierre et troubler ce 
repos... Nous ne l'avons pas osé... Le 
caveau se ferme par une porte de fer 
dont la clé est toujours suspendue au-
dessus de ce lit... La voici... Tous les 
jours, dans la crypte, au fond de la 
chapelle, depuis dix ans, Micheline a 
entretenu la veilleuse, et tous les jours 
que j'ai passés ici avec elle nous n'a-
vons jamais manqué d'aller prier sur 
la tombe... Viens avec nous... Notre 
mère t'attend... Elle te convie... Elle 
t'appelle... Elle sera heureuse si le se-
cret qu'elle a tenu à ensevelir avec 
elle pour l'éternité peut servir à te 
rendre la paix de l'âme et à nou3 trois 
le bonheur dans l'honneur reconquis... 
Viens !... 

Il avait détaché, la clé, il prenait Tif-
fanges par la main, il l'entraînait, et 
le pauvre homme se laissait faire, sou-
mis à une volonté supérieure à la 
sienne... 

Micheline resta dans la cour, faisant 
le gué, afin d'avertir son père en cas 
d'alerte. 

Ils pénétrèrent dans la chapelle. 
Salvatour ne les avait pas suivis. 
Michel ouvrit la lourde grille de 

fer... Tous deux pénétrèrent dans la 
crypte. La veilleuse, tristement, brû-. 
lait, la flamme droite. 

Le duc s'agenouilla... A la tête de 
la pierre tombale, au fond du caveau, 
reposait le coffret. Lorsque Tiffanges 

et tendit la main. Sa main se recula 
et se porta à son front. 

Une épouvante s'emparait de lui.' 
Avait-il le droit de violer ce secret?' 
La mort, en intervenant, ne l'avait-elle 
pas rendu sacré? 

Une pensée soudaine fut plus forte 
que tout. Celle de ses enfants qui ne 
pouvaient supporter pendant les lon-
gues années de leur vie le poids de 
l'opprobre attaché au nom de leur 
père... 

— Si Régine vivait, elle me tendrait 
elle-même ce coffret, elle me dirait de. 
l'ouvrir... car elle était loyale... Le3 
lettres que je vais trouver là ne m'ap-
prendront rien que je ne sache... puis-
qu'elle avait aimé avant de me con-
naître... Du moins elle m'apprendront 
ce que je ne sais pas... le nom de l'In-
connu qu'elle a aimé !... de celui à qui 
elle écrivait : « Cher amour du passé... 
cher amour qu'il faut que j'oublie. » 
Et peut-être que la clarté qui viendra' 
sera foudroyante... 

Les deux mains que traversaient des 
frissons convulsifs s'emparèrent enfin) 
du coffret et le soulevèrent, si léger) _ 
qu'il fût, péniblement... f 

— Pardonne, Régine, balbutia-t-il.-^ 
pardonne !... S'il ne s'était agi que 4a* 
moi, je serais mort plutôt ! 
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Paris, 21 décembre. — C'est demain 22 
décembre que s'ouvre, en vertu dun dé-
cret, la session extraordinaire des Cham-
bres. Quoique devant être d'une très cour-
te durée, cette session marquera dune 
manière particulière dans notre histoire 
parlementaire à raison des circonstances 
tragiques au milieu desquelles elle va se 
passer A ce titre, nous devons indiquer 
d'avance quelle tâche elle aura à remplir 
tt de quelle manière on prévoit qu elle la 
remplira. .,, „ _ . 

Selon toutes probabilités, les Chambres 
siégeront au plus trois jours. 

Elles n'ont pas à modifier leurs bureaux 
respectifs dont les pouvoirs s'étendent jus-
qu'au 31 décembre, et par suite elles pour-
ront travailler effectivement dès le pre-
mier jour. 

Les Discours des Présidents 
La première séance sera inaugurée dans 

iliaque Assemblée par un discours du pré-
sident consacré à l'oraison funèbre des 
membres décédés durant l'intercession. Il 
» en a quatorze à la Chambre et dix au 
Sénat; mais un hommage plus particulier 
eera rendu aux membres mobilisés qui ont 
été tués à l'ennemi, à savoir : MM. Pierre 
Goujon, Nortier et Proust pour la Cham-
bre, et M. Reymond pour le Sénat. Il est 
à présumer qu'à cette occasion les deux 
présidents, MM. Paul Deschanel et Anto-
liin Dubost, voudront, au cours de leurs 
allocutions, adresser à nos soldats, au 
nom de leurs Assemblées respectives, un 
témoignage d'admiration et de gratitude 
pour l'héroïsme dont ils font preuve de-
puis bientôt cinq mois et exprimer la con-
fiance du Parlement et du pays dans le 
succès final de nos armes. 

La Déclaration ministérielle 
M. Viviani, président du conseil, lira en-

suite à la Chambre, et M. Briand, garde 
des sceaux, au Sénat, la Déclaration que 
ie ministère a résolu d'adresser au Parle-
ment» 

Il est aussi possible que cette Déclara-
tion ne soit lue seulement que lors de la 
clôture de la session parlementaire. 

Dans cette Déclaration, le gouvernement 
Boit exposer la situation de la France au 
triple point de vue militaire, diplomatique 
et financier. Un passage sera consacré à 
îréfuter le récent discours du chancelier al-
lemand sur les origines de la guerre et à 
rappeler que c'est l'Allemagne et son al-
liée qui ont, seules, assumé la responsa-
bilité de la lutte qui se déroule aujourd'hui 
len Europe. 

Les Projets du Gouvernement 
C'est mardi qu'aura lieu le dépôt des 

projets de loi dont le gouvernement de-
mandera 1* vote. Ces projets sont au nom-
bre d'une soixantaine environ; ils se par-
tagent en deux catégories très distinctes. 

Dans la première figurent les projets 
«l'ordre législatif proprement dit, à savoir : 

La projet de loi sur l'ouverture de six 
douzièmes provisoires que nos lecteurs 
^connaissent. 

Le projet de loi suspendant jusqu'à la 
fin des hostilités les élections des divers 
ordres et prorogeant les pouvoirs des sé-
nateurs soumis au renouvellement. 

Un projet de loi modifiant les conditions 
de la naturalisation. 

Le premier sera obligatoirement soumis 
H'abord à la Chambre, qui a un droit de 
priorité en matière financière. Les autres 
seront d'abord présentés au Sénat, tout 
au moins celui des élections.-

La seconde catégorie comprend le plus 
grand nombre de projets de loi.. Ceux-ci 
sont tous destinés à faire donner la rati-
fication parlementaire à des décrets ren-
dus par le gouvernement, en l'absence des 
Chambres, dans l'intérêt de la défense na-
tionale et pour remédier aux conséquences 
Exceptionnelles de l'état de guerre. 

En particulier, il s'agira de ratifier les 
décrets ayant ouvert des crédits supplé-
mentaires ou extraordinaires, des décrets 
ayant suspendu len droits de douane sur 
Hivers produit» nécessaires à l'alimenta-
tion, à l'armement, etc.; des décrets con-
cernant diverses mesures prises par le 
ministre de la guerre au sujet du recrute-
ment des cadres, etc.; des décrets pris par 

COMMUNIQUES 

le garde des sceaux, les ministres du com-
merce et des finances pour l'établissement 
du séquestre sur les maisons austro-alle-
mandes établies en France; des décrets 
pris par le ministère du travail pour l'ali-
mentation des caisses de chômage, etc. 

Disons tout de suite que ces derniers 
projets ne devront pas forcément être vo-
tés au cours de la session prochaine. 11 
suffira que l'approbation parlementaire 
soit sollicitée dans les délais légaux; le 
Parlement reste maître de l'heure où il 
devra donner sa ratincation, et selon toute 
vraisemblance, il renverra son vote à ce 
sujet à la rentrée de janvier prochain. 

11 n'y a urgence à statuer que sur les 
douzièmes provisoires et la suspension 
des élections, dont le vote doit intervenir 
avant la fin de l'année. Cette besogne exi-
gera deux ou trois séances au plus. 

Le Vote des Projets de Loi 
Le ministre des finances ayant pris la 

sage précaution de communiquer officieu-
sement aux commissions budgétaires des 
deux Chambres le projet de loi sur les 
douzièmes provisoires, les rapporteurs gé-
néraux ont pu se mettre au travail sans 
retard. M. Métin sera en mesure de dé-
poser son rapport mardi; celui-ci sera im-
primé le mercredi matin à t « Officiel », 
et dans l'après-midi du même jour la 
Chambre en votera les conclusions. Il fau-
dra ensuite aller demander le vote du Sé-
nat, qui le rendra le lendemain, pendant 
que la Chambre votera à son tour le pro-
jet sur les élections, que les sénateurs au-
ront probablement adopté. Ces délais 
pourront, d'ailleurs, être abrégés et la 
session réduite peut-être à deux séances. 

On considère comme certain quo dans 
chaque Chambre il n'y aura aucune dis-
cussion, et que les votes auront lieu à 
l'unanimité. Tous les représentants vou-
dront, comme dans l'inoubliable séance 
du 4 août dernier, faire une manifestation 
unanime d'union patriotique en face de 
l'ennemi. 

Toutes les questions, on effet, qu'on 
pouvait regarder comme de nature à pro-
voquer des observations en séance pu-
blique ont été réglées dans le sein des 
commissions, comme celle de l'aide aux 
rég-' s envahies, ou par des accords di 
rects avec le gouvernement, comme celle 
du prélèvement sur l'indemnité parlemen-
taire, ou finalement ajournées jusqu'à 
nouvel ordre. De sorte qu'aucun amende-
ment aux projets de loi en cause et qu'au 
cune proposition d'initiative privée ne se-
ront présentés au cours des débats pu 
blics. 

Pas de Comité secret 
Le bruit s'est répandu un instant 

que certains membres songeaient à de-
mander à la Chambre de délibérer en co-
mité secret durant une séance ou une 
partie de séance, afin de pouvoir deman 
der des explications confidentielles sur 
certaines questions et de permettre au 
gouvernement de donner ces explications, 

L'article 5 de la loi constitutionnelle du 
16 juillet 1875 porte, en effet, que « cha-
que Chambre peut se former en comité 
secret sur la demande d'un certain nom-
bre de sus membres fixé par le règle-
ment ». 

Et le règlement intérieur de la Cham 
bre fixe à vingt le nombre des membres 
nécessaires pour la validité de la de-
mande. 

Dep uis quarante ans qu'existe la Cons-
titution qui nous régit, jamais aucune des 
deux Chambres n'a eu recours au comité 
secret. 

En l'état présent, le gouvernement a 
donné aux commissions compétentes, du-
rant ces jours derniers, tous les rensei-
gnements confidentiels qui ont pu lui être 
dema .dés. 

D'autre part, dans les commentaires 
écrits ou oraux des projets de loi, ainsi 
qu'en témoigne l'exposé des motifs du pro-
jét de douzièmes provisoires, il a fourni 
publiquement le3 explications les plus com-
plètes. 

Une demande de comité secret serait 
donc absolument injustifiée. Si, contre 
toute attente, elle venait a se produire, on 
peut assurer, sans crainte d'être contre-
dit, ru'elle ne serait pas admise. 

Du Si Décembre (1S la..) 
Dans la journée du 20, rien d'important à signa-

ler en Belgique, si ce n'est quelques progrès dans les 
régions de Lombaertzyde, de Saint-Georges et au sud-est 
du cabaret Korteker (sud-est de Bixshoote), l'occupation 
de quelques maisons de Zwartolem (sud de Zillebeke) 
et le bombardement par l'ennemi de l'hôpital d'Ypres. 

De la Lys à l'Aisne : 
Nous avons enlevé un bois près de la route Aix-

Noulette-Souchez et occupons ainsi toute la première li-
gne de tranchées allemandes entre cette route et les 
premières maisons de Notre-Dame de-Lorette (sud-ouest 
de Loos). 

L'ennemi a bombardé Arras. 
Notre artillerie lourde a tait taire à diverses repri-

ses l'artillerie ennemie : 
Au nord de Carnoy (est d'Albert), elle a bouleversé 

les tranchées allemandes et culbuté deux pièces d'une 
batterie établie près de Hom (sud-est de Carnoy). Elle a 
aussi pris nettement l'avantage sur l'Aisne et dans le 
secteur de Reims. 

En Champagne, dans les régions de Presnes, de Per-
thes et de Beauséjour, ainsi qu'en Argon ne, nous avons 
réalisé sur tout notre front des gains appréciables, en 
particulier au nord-est de Beauséjour, où nçus avons con-
quis 1,200 mètres de tranchées ennemies. Dans le bois 
de la Gruerie, nous avons tait exploser quatre sapes mi-
nées, et nous nous sommes établis dans les excavations. 

Entre l'Argon ne et la Meuse, progrès sur tout le 
front, notamment dans la région de Varennes, où le 
ruisseau de Cheppes a été dépassé de 500 mètres, et 
dans la région de Gercourt-Bethincourt. 

Sur la rive droite de la Meuse, nous avons gagné 
du terrain sur la croupe, à 2 kilomètres nord-ouest de 
Brabant et dans le bois de Consenvoye. 

Enfin, sur les Hauts de Meuse, légers progrès dans 
le bois des Chevaliers, au nord-est du fort de Troyon. 

ix Fans ne liuern 
Du 7 au 15 Décembre 

X>-o. SX Décembre (22 la..) 

Les troupes britanniques ont attaqué et, ce matin, 
elles avaient repris la plupart des tranohêès perdues. 

Devant Lihons, l'ennemi a prononcé quatre atta-
ques successives pour reprendre les tranchées que nous 
avons précédemment conquises en cette région. Elles ont 
toutes été repoussées. 

Nous avons attaqué au nord-ouest de Puisaleine 
(sud de Noyon), pris pied dans les tranchées adverses de 
première ligne et progressé dans le bois de Saint-Mard. 

Aucun autre renseignement important n'est encore 
parvenu sur les opérations de la journée, 

L'Action 
Troupes 

russes 
La Lutte continue 

sur la Vistule et en Galicie 
Une Sortie désespérée 

échoue à Przemysl 
Pétrograd, 2.4 décembre (communiqué 

du grand état-major).. — Sur la rive gau-
che de la Vistule, sur le front des riviè-
res Bzoum et Rovska, une série de com-
bats ont été livrés le 49. Sur certains 
points Us ont pris un caractère de grande 
intensité. Deux compagnies allemandes 
qui traversaient la Bzoura, près du vil-
lage do Dakhovo, sur un pont à moitié 
brûlé, ont été attaquées par nos troupes 
et anéanties. Une cinquantaine d'hommes 
survivants ont été faits prisonniers. On 
signale également une action dans la ré-
gion d'Opoczno. 

En Galicie, il n'y a pas de modifications 
importantes. Sur certains points nous 
avons effectué des contre-attaques dans 
lesquelles nous avons fait des prisonniers 
tet nous nous sommes emparés de mitrail-
leuses. 

Dans la région de Przemysl, les Autri-
chiens ont tenté une sortie avec des effec-
tifs considérables, mais ils ont échoué 
'd'une façon lamentable. Pris par nous en 
flanc, ils ont été culbutés, laissant entre 
nos mains de nombreux prisonniers. 

t ^?ta,,~ Opoczno est une villa polonaise, h 80 Kilomètres au sud-est de Lodz et à 120 
Kilomètres au sud-ouest de Varsovie. 

Pétrograd, 21 décembre. — En Galicie, où 
cinq corps d'armée allemands opèrent main-
tenant avec ies Autrichiens, l'offensive aus-
tro-allemande entreprise du front de Craco-
vie, Tymbark, Novi-Sandec, a été arrêtée 
tur la rive gauche c!u Etunajec. 

Rome, 21 décembre. — Des prisonniers ce 
Przemysl racontent que la viVi est un îm-
mer.se hôpital. Il y a de très nombreux cas 
de choléra. Les vivres sont épuisés. C'est 
pour échapper aux horreurs du siège que le 
tomrr lar' tenta une sortie, qui échoua. 

Pétrograd, 21 décembre. — Un gros grou-
pe de troupes autrichiennes commande par 
fe général arabe Ben Ermolli, qui fit ses étu-
des en Autriche, a débouché des Carpathes 
sur la ligne Lisko, Sanok, Dukla, Gorlitza, 
dans le double but de tourner l'aile gauche 
tusse et de débloquer Przemysl, dont la 
garnison est réduite à toute extrémité et a 
tenté une dernière sortie. Ces forces ont été 
coupées en plusieurs endroits et rejetées 
dans les montagnes. 

PERTES ENORMES 
DES ALLEMANDS 

Rome, 21 décembre. — On écrit de Berlin 
au « Messagero » que l'armée allemande a 
IcT.Jé en Pologne au moins 400,000 soldats 
de prem'*— ligne, morts, blec.és ou prison-
niers. 

UNE DIVERSION ALLEMANDE 
Pétrograd, 21 décembre. — La tentative fai-

te par les Uemands pour passer sur la rive 
droite de la Vistule dans les environs de 
Dobrzin, à 28 kilomètres en aval de Plock, 
es- considérée dans les milieux militaires 
comme une diversion du côté de la forteresse 
ne Novo-Georgeviesk, qui couvre Varsovie au 
ïiord-ouest. 

IL FAUT UN SUCCÈS 
A HINDENBURG 

Rome, 21 décembre. — Le feld-maréchal 
xon Hindenburg fait construire de nom-
breux retranchements. Ses soldats combat-
tent avec acharnement. C'est pourquoi les 
pertes ont pris des propositions gigantes-
ques. Le maréchal Hindenburg cherche à ob-
tenir un succès immédiat, même s'il ne de-
iVait être que partiel. 

LA GENERALE 
VON HINDENBURG 

PILLARDE ET INCENDIAIRE 
Pétrograd, 20 décembre. — Le t Vetcher-

nee Vrémia » publie un récit qu'il tient du 
gérant des propriétés foncières que le comte 
Sviatopolk Czetwertinski a en Pologne D'a-
près ce récit, la femme du général von'Hin-
denburg, qui accompagne son mari en qua-
lité de sœur de charité, aurait pris une part 
S,ctive au pillage du manoir de la famille 
Czetwertinski, et après avoir emporté les 
tobjets précieux, elle aurait donne l'ordre 
S'incendier le château. 

LES EFFETS DU FROID 
Trieste, 21 décembre. — Huit cents blessés 

des/ combats de fiai i nie .viennent d'arriver 

à Trieste. Presque tous ont les pieds gelés 
e: ont dû être amputés. Le froid en Galicie 
et en Pologne fait plus de victimes que la 
guerre elle-même. 

LES OPERATIONS 
DANS LE CAUCASE 

Pétrograd, 21 décembre (communiqué de 
iv.at-maior de l'armée du Caucase). — Les 
combats avec les Turcs, qui avaient concen-
tré des fo. 3 con;idérables dans la direc-
tion de Van, se développent favorablement 
pour nous. Nous avons repoussé une atta-
que de nuit de l'ennemi près du village Da-
lagoez, au cours de laquelle les Turcs ont 
eu de nombreux tu 

LES TURCS EVACUENT LE SINAI 
Caire, 21 décembre. — Les troupes tur-

ques ont évacué la presqu'île de Sinaï. Cette 
presqu'île appartient tout entière à l'E-
gypte. L'avant-garde turque avait pu s'y 
introduire sans combat. Il est vraisembla-
ble qu'elles se sont senties trop faibles pour 
s'y maintenir. 

LES SYMPATHIES BULGARES 
Sofia, 21 décembre. — A l'occasion de la 

fête patronale de l'empereur Nicolas II, un 
«Te Deum » a été célébré, sur l'initiative des 
autorités, dans la cathédrale, en présence 
des membres du gouvernement, des mem-
bres de la . i militaire et de la maison 
civile du roi. 

La cérémonie a été suivie d'une réception 
dans les salons de la légation. Plusieurs 
toasts ont été portés. Le président du con-
seil, M. "^adoslavoff, a bu à la santé du roi 
de Bulgarit et du prince héritier Boris. M. 
Théodoroff, ancien ministre des finances, 
a porté la santé du grand-duc Nicolas, géné-
ralissime des armées russes. 

Le Protectorat 
anglais 

en Egypte 
lie flouveau Saltan d'Egypte 

prend possession da Pouvoir 
Le Caire, 20 décembre. — Le sultan a 

pris possession en grande pompe du pa-
lais d'Abdiaie. Il y a donné une grande ré-
ception, où sont accourus des diverses pro-
vinces les notantes indigènes et européens. 
On signale dans toute l'Egypte le calme 
le plus complet. C'est avec joie qu'y fut ac-
cueilli le nouveau souverain, qui a joui de 
tout temps d'une large popularité. Toutes 
les villes sont pavoisèes. 

Le sultan a prié Rouchdi-Pacha, prési-
dent du conseil, dont il a loué les services 
rendus au pays pendant la dernière pé-
riode, de conserver la direction des af-
faires. 

La presse est unanime dans les éloges 
qu'elle décerne à Hussein - Kemal, et se 
félicite de voir arriver au sultanat un prin-
ce loyal, dévoué à l'Egypte, et qui, elle en 
est convaincue, inaugurera, sous le protec-
torat de l'Angleterre, une ère brillante de 
prospérité. 

UN MESSAGE DU SULTAN A GEORGE V 

Londres, 21 décembre. — Le sultan d'Egyp-
te a adresé à George V un Message de gra-
titude cordiale. « Il est heureux, dit-il, de 
pouvoir compter sur la bienve:::ance du roi 
et l'assistance de son gouvernement dans 
1 accomplissement de sa tâche. » 

sons le Hegime aiiemeoi! 
Le Bombardement 

de l'Héroïque Forteresse 

Ii'etf-rçhédive serait à Vienne 
Amsterdam, 20 décembre. — On télégra-

phie de Vienne que l'ex-khédive Abbas Hilml 
aurait eu hier un entretien avec le comte 
Berchtoïd, ministre des affaires étrangères, 
et l'ambassadeur d'Allemagne à Vienne 

L'Opinion grecque 
Athènes, 20 décembre. — On a accueilli en 

Grèce avec faveur la constitution de l'Egypte 
en sultanat, sous le protectorat britannique. 
Dans tous les milieux hellènes, on estime 
que les importantes colonies grecques en 
Egypte, qui sont très laborieuses, ne feront 
que gagner encore au régime nouveau, qui 
vient de briser le dernier lien reliant l'E-
gypte à la Turquie. 

Comment Don Jaime de Bourbon 
s'enfait d'Autriche 

Berne, 20 décembre. — Voici comment Don 
Jaune de Bourbon, prétendant carliste au IJr^- d E.sPaKne, gardé à vue comme pri-
sonnier de guerre en tant que colonel ho-
noraire d un régiment russe, au château de 
Frohsdorff, près de Vienne, réussit à s'é-
chapper : Il abattit un de ses gardiens, s'en-
fuit à travers champs, se déguisa en vaga-
bond et finit par gagner la frontière suisse, 
malgré des recherches activement poursui-vies* 

UN MILLION DE RANÇON 
Nancy, 21 décembre. — La vieille forteresse 

de Longwy. à la limite du Luxembourg et de 
la Belgique, bombardée par les Allemands à 
partir du 3 août, a capitulé seulement le 27 
août. Plus de la moitié de la garnison fut 
tuée ou blessée. Le vaillant défenseur de 
Longwy, le lieutenant-colonel Darche, reçut 
la croix d'officier de la Légion d'honneur. 

Depuis l'occupation allemande de Longwy 
on était resté sans nouvelles de la ville, qui 
comptait près de 10.000 habitants. La rece-
veuse des postes de Longwy, qui, en compa-
gnie de trois autres employés des postes, a 
pu quitter l'héroïque forteresse et venir à 
Nancy, après un voyage mouvementé par 
Metz, Strasbourg et la Suisse, donne les pre-
miers renseignement» sur Longwy. 

« Longwy, a raconté la receveuse des 
postes, eut à souffrir du bombardement 
pendant six jours et six nuits. Ce fut ter-
rible. Les obusiers de 220 démolirent la 
vieille forteresse de l'hôtel de ville de 
Longwv-le-Haut. La façade seule est en-
core debout. 11 ne reste qu'une des tours 
de l'église Au contraire, Longwy bas n'a 
presque pas été endommagé. 

»La maison occupée par la succursale 
de la Société générale a sa façade éventrée 
et toute la partie de la ville, depuis la 
Société nancéenne jusqu'à l'asile Mar-
gaine, est détruite. L'asile Margaine, qui 
servait d'ambulance, fut atteint par les 
obus. Il dut être évacué. La soeur supé-
rieure dirigeant l'ambulance fut tuée par 
un projectile, alors qu'elle procédait au 
sauvetage des blessés. Cinq personnes 
s'étaient réfugiées dans la cave. Un obus 
en fit effondrer la voûte et toutes furent 
tuées. 

» Les remparts de Longwy et ses case-
mates sont détruits. Plusieurs centaines 
de soldats auraient péri sous les décom-
bres. 

» Dès leur entrée dans la place, les Al-
lemands frappèrent Longwy d'une indem-
nité de guerre d'un million. Cette somme, 
énorme pour une aussi petite ville, fut en 
grande partie payée par MM. de Sainti-
gnon et Dreux, maîtres de forges. Quel-
ques maisons seulement furent pillées. 
Des wagons allemands emportèrent vers 
Metz les beaux meubles et les objets pré-
cieux. Les magasins de confection furent 
vidés, ainsi que toutes les merceries et les 
maisons de bonneterie. En paiement des 
marchandises qu'ils enlevèrent, les Alle-
mands délivrèrent des bons de réquisi-
tion. 

» A présent, Longwy est relativement 
tranquille. La commandature est installée 
dans les locaux de l'ancienne banque Tho-
mas. L'administration municipale fonc-
tionne comme avant la guerre. Tous les 
membres du Conseil sont restés à leur 
poste, sauf, bien entendu, les conseillers 
qui rejoignirent leur régiment dès la mo-
bilisation. Le secrétaire de la mairie di-
rige le bureau de l'état civil, installé à 
l'école des garçons. La garnison alle-
mande compte seulement 500 hommes, ap-
partenant au landsturm. Ces hommes 
craignent qu'on ne les envoie à Verdun. 
« A Verdun, disent-ils, nous kapout. » 

» La vie n'est pas très chère à Longwy. 
Les produits d'alimentation viennent de 
Metz. Le beurre valait le 15 novembre 
1 fr. 60 le demi-kilo. Le sucre, 0 fr. 70 le 
kilo, le café 2 fr. 10 le demi-kilo. Aux in-
digents, l'autorité militaire allemande fait 
distribuer de la soupe Le pétrole manque, 
mais l'usine électrique fonctionne. 

» Dans les environs de Longwy, les dé-
gâts matériels sont très importants, M 

Dons et Souscriptions 
en Tunisie 

en faveur de la France 
Tunis, 20 décembre. — Les populations 

musulmanes du Djérid, dans l'extrême sud 
tunisien, contrée des bêles oasis riches 
en dattiers, viennent, une fois de plus, non 
par de simples paroles, mais par des actes, 
de manifester leur loyalisme. Les souscrip-
tions recueillies en faveur des Sociétés de 
secours aux blessés ont atteint plus de 12,000 
francs. Ensuite, tous les notables musul-
mans de la région, malgré la médiocrité des 
prix de vente des produits de leurs magni-
fiques palmeraies, n'ont pas hésité à sous-
crire avec un réel empressement aux Bons 
de la Défense nationale, en abandonnant 
l'intérêt de ces Bons au profit des malheu-
reux. Déjà le chiffre de ces souscriptions 
atteint une somme élevée et l'on pense qu'il 
dépassera 50,000 fr. Les populations du Djé-
rid manifestent aussi leur enthousiasme à 
l'égard des soldats qui combattent pour la 
France en préparant de nombreuses cais-
ses, qu'elles vont leur faire adresser par les 
soins du contrôle ciyil et de l'autorité mili-

t taire. 

"MX 
allemands 

Londres, 2/ décembre. — La violence 
inusitée du duel d'artdlerie a été le pré-
lude d'un mouvement d'.pUensive des Fran-
çais dans le nord de ta France. En avant 
d"Arras, les canonniers français ont lancé 
sur les batteries ennemies, aveu une ex-
trême habileté, une telle pluie d'obus qu'il 
n'y eut pas moins du trente-six canons al-
lemands réduits au silence. 

L'infanterie s'avança ensuite. Après un 
corps à corps désespéré elle gagna plu-
sieurs tranchées. 

Une violente charge des cuirassiers fran-
çais cloua sur leurs pièces les artilleurs 
allemands. 

Au cours de la période du 7 au 15 décem-
bre, l'ascendant pris PaT notre infanterie 
nous a permis de réaliser eu plusieurs par-
ties du front, des progrès qui paraissent avoir 
inquiété l'ennemi. 

L'infanterie allemande est partout plus 
attentive. Des tirailleries continuelles décè-
lent chez elle une certaine nervosité. L'em-
ploi de plus en plus fréquent des projecteurs 
et des fusées éclairantes révèle également 
la crainte d'une attaque. 

Après les coûteuses et vaines expériences 
du mois dernier, nos adversaires paraissent 
presque partout réduits à la défensive, àï» 
c'est nous qui, sur tout le front, avons l'at-
titude agressive. 

De même, dans le duel d'artillerie, nos 
batteries affirment de plus en plus leur su 
périorité. 

I. — DE LA MER A L'OISE 
Entre la rner et la Lys, l'ennemi, qui s'é-

tait contenté, dans les journées du b au 9, 
de bombarder nos lignes et en particulier 
la ville d'Ypres, a lancé, le 10, au sud de 
cette ville, trois attaques d'infanterie con-
tre nos tranchées. Les deux premières ont 
été repoussées, la troisième est parvenue 
jusqu'à nos tranchées de première ligne, 
mais dans la nuit nous avons repris nos 
positions. Une nouvelle attaque .ennemie 
était arrêtée le 12. 

Le 14, notre infanterie prenait à son .our 
roffensive. Malgré le sol détrempé et le feu 
dos mitrailleuses, elle réussit à enlever les 
tranchées ennemies sur une longueur de plu-
sieurs centames de mètres et à s'y mainte 
nir en dépit de violentes contre-attaques. 

Le lendemain, avec la coopération des 
troupes belges, nous avons réussi à débou-
cher de Nieuport et à prendre position à la 
lisière ouest des villages de Lombaretzido 
et de Saint-Georges. 

Au cours de ces diverses actions, l'artille-
rie allemande n'a prêté à son infanterie 
qu'une aide très inefficace. 

Entre la Lys et l'Oise, nos progrès n'ont 
pas été moins marqués. La prise du châ-
teau de Vermelles, relatée dans le dernier 
résumé hebdomadaire, nous a permis de 
progresser à la sape vers le village. Le 7, 
celui-ci, ainsi que le Rutoire, est tombé entre 
nos mains. Dans les maisons minées, toi 
explosifs étaient encore en place, les « pion-
niers » n'avaient pas eu le temps d'y mettre 
le feu. Dans les rues, nous avons trouvé de 
nombreux cadavres et tout un matériel aban 
donné. L'occupation de Vermelles par nos 
tioupes a contraint l'ennemi à reculer de 
trois kilomètres. 

Le même jour, nous enlevions des trait 
chées au sud de Carency et nous réalisions 
dans la région du Quesnoy, une avance va 
riant de 350 à 900 mètres. Nos tirailleurs par-
viennent jusqu'aux fils de fer de la défense 
ennemie et réussissent à s'installer sous un 
feu violent. 

Le 8, des combats acharnés se livrent, sur 
la route de Lille, au nord de Rocleincourt 
autour d'une barricade qui finalement res 
té entre nos mains. Le 9, devant Parvillers 
et l'ouquescourt, nouveaux progrès : nous 
nf» sommes plus qu'à 100 mètres des tran-
chées allemandes. 

Devant Andechy, progrès de 3 à 600 mè-
tres. Nous progressons en même temps à la 
sape. Le 11, à l'est de la route de Lille., nous 
faisons sauter à la mine une sape alleman-
de. Zouaves et sapeurs ont vite tait de bon-
dir dans l'entonnoir creusé par l'explosion, 
et de là ils bombardent les tranchées avec 
des pétards de mélinite. 

Le même jour, près de Lirions, une de nos 
mines détruit une contre-mine allemande; 
on voit des travailleurs ennemis projetés 
dans les airs au milieu de nuages de fumée. 

L'activité ennemie ne so manifeste que 
par deux attaques lancées le 11 dans la ré-
gion de Fouquescourt, et une attaque près 
d'Ovillers, facilement contenue l'une et l'au-
tre. L'artillerie allemande qui, le 14, bom-
barde Mareuil, ne parvient à causer que 
quelques dégâts matériels. 

Nos batteries, au contraire, affirment leur 
supériorité. Le 13, elles bouleversent les tran-
chées, gênent les travailleurs ennemis et at-
teignent des rassemblements de troupes. Le 
14, des automobiles, rassemblées sur la rou-
te de Lens à La Bassée, sont obligées de fuir 
devant nos obus. 

Malgré les rigueurs de décembre et les 
pluies qui font des tranchées un bourbier, 
le moral et la santé de nos troupes demeu-
rent parfaits. Leur ingéniosité pare à l'hu-
midité des tranchées et à l'effondrement des 
terres par des systèmes variés de clayonna-
ge ou par l'utilisation des toits en tôle on-
dulée, des portes et des planches. 

Un prisonnier allemand s'est déclaré frap-
pé de la gaîté des Français, qui fait con-
traste avec la lassitude de ses camarades. 
Nos troupiers, bien nourris, chaudement ve 
tus, sont pleins de confiance. Le 18 décem-
bre, un soldat allemand s'avançait vers laé 
tranchées, tenant d'une main des cigares, et 
de l'autre une proclamation annonçant des 
défaites russes : on ne lui laissa pas le 
temp3 d'engager des pourparlers. Une balle 
bien placée mit fin à sa tentative. 

A Saint-Hubert, après un violent combat, 
nous réussissons à maintenir notre front, 
sauf sur un point, où une tranchée en re-
trait est aussitôt organisée. 

Vers Courte-Chausses, nous progressons 
à la sape et contraignons l'ennemi à évacuer 
un petit ouvrage. 

Le 11, nous avons à subir aux bois de la 
Grurie et à Bolante un bombardement. L en-
nemi essaie par des patrouilles de gêner 
nos travaux. A la Haute-Chevauchée, il 
nous attaque vainement par le feu, mais 
réussit à faire sauter à la mine une de nos 
tranchées. 

Le 12, les mines ennemies nous font per-
dre à la Hautc-Chevauchée d'autres tran-
chées. Un barrage est établi en arrière. Au 
bois de la Grurie, nous gagnons 250 mètres 
le 12, et nous continuons de progresser lé-
gèrement le 13 et le 15. Nous y faisons sau-
ter une sape allemande. Légers progrès 
également (50 mètres) dans la partie sud de 
Bolante. 

vous vous le rappelez, dans les dernier» 
jours d'octobre : «Avance dans la région 
du Souain », annonçait modestement le 
communiqué du 31. 

L'effort, en réalité, avait été très vigou-
reux et très méritoire. Il vient de recom-, 
mencer. Seulement, dans l'intervalle, notref 
artillerie a pris l'avantage sur celle du 
l'adversaire, et c'est pour nous un inap-' 
nréciable profit, qu'il s'agisse de préparer; 
une attaque ou de tirer parti d'un succès.* 
Ainsi ouand nous nous retournons ver*, 
le passé, comme lorsque nous nous pen< 
chons sur la carte, nous trouvons des ra£ 
sons solides pour appuyer notre esptV 
ronce Croyons, croyons sans arrière. 

83?guerr
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pari?e n'a été aussi bel* 

pour nous. Jgan jjERBETTE. 

Les Allemands 
devant Arras 

Londres, 21 décembre. — La vigoureuse 
offensive prise par les alliés dans les Flan-
dres occidentales s'accentue d'une ma-
nière très brillante. 

Sur beaucoup de points, les alliés pres-
sent énergiquement l'ennemi, mais par-
ticulièrement autour d'Arras. Les Alle-
mands y ont été attaqués par des forces 
considérables. 

Grâce à d'énormes masses d'artillerie 
groupées au nord-est fl*Arras, les troupes 
françaises ont pu chasser les Allemands 
de leurs positions avancées sans subir 
elles-mêmes de grosses pertes. 

miam 
Dunkerque, 21 décembre. — Il y a quel-

ques jours, près de Bixschoote, les trou-
pes alliées, à ta suite d'une charge à la 
baïonnette, de bon matin, ont enlevé sept 
tranchées ennemies qui étaient complète-
ment inondées. 

Les soldats, d'ans l'eau jusqu'à la cein-
ture, ont pendant plusieurs heures résis-
té aux contre-attaques désespérées des 
Allemands. 

Un grand nombre des Allemands qui ont 
été faits prisonniers sur l'Yser se sont ren-
dus sans môme essayer de résister aux 
charges à la baïonnette des troupes fran-
co-belges.  « 
Un Train militaire allemand 

IV. — DE L'ARGONNE 
A LA FRONTIERE SUISSE 

Dans la région de Varennes et dans les 
Hauts-de-Meuse, l'artillerie seule se montre 
active. 

L'ennemi bombarde le 10 la région de Cui-
sy, le 12 et le 13. le village d'Aubreville, le 
14, là voie ferrée près de cette localité ainsi 
que la gare de Clermont; il ne réussit qu'à 
causer des dégâts matériels facilement répa-
rables. 

Notre artillerie travaille utilement. Ayant 
pu repérer un centre de ravitaillement, elle 
exécute dans les soirées du 8, du 9 et du 13, 
un tir efficace sur toutes les routes conver-
geant en ce point. Le 11, elle atteint une 
colonne en marche près de Varennes, et en 
faisant contrôler son tir par un aviateur, 
elle réussit à démolir deux batteries, l'une 
de gros calibre, l'autre dirigée contre les 
avions; un blockhaus pour mitrailleuses est 
abattu. Le 12, elle bouleverse des tranchées 
ennemies près de Varennes. 

Entre Meuse et Moselle, au bois Le Prêtre, 
nous avons, du 7 au 11, gagné chaque jour 
du terrain en prenant une mitrailleuse et en 
faisant de nombreux prisonniers. Le moral 
de ces hommes était très déprimé : ils ont 
dit avoir reçu de leurs officiers l'ordre de 
ne pas tirer pour ne pas provoquer notre 
feu. 

Une attaque de notre part, entre le bols 
de Remières et le bois de La Sonnard fut 
moins heureuse. Nous avions réussi à y occu-
per une première ligne de tranchées enne-
mies, mais d'une deuxième ligne située a 
contre-pente et qui n'avait pu être battue 
par notre artillerie, nos Croupiers furent 
soumis à un feu violent; ils résistèrent ce-
pendant à une contre-attaque. Mais ils se 
trouvaient enlisés jusqu'aux genoux dans 
une boue qui rendait leurs fusils inutilisa-
bles. Une deuxième contre-attaque eut rai-
son d'eux. Les Allemands réoccupèrent leurs 
tranchées, mais ils ne purent déboucher sur 
les nôtres. 

Le jour même, nous revenions à l'attaque, 
et. malgré l'extrême difficulté du terrain 
détrempé, nous reprenions un front de tran-
chées de 500 mètres. 

D'autres attaques ennemies furent repous-
sée?., le 13, au bois d'Ailly, le 15, au bois de 
Mortmare, où nous avions, l'avant-vellle, 
enlevé des tranchées allemandes. 

Le 12, un de nos avions avait réussi à in-
cendier un train à Pagny-sur-Moselle. 

Le 13, la gare de Commercy et le quartier 
veisin do celle-ci subirent un bombardement. 

Dans les Vosges, les positions gagnées ont 
été solidement maintenues, malgré les atta-
ques allemandes; le 7, à l'ouest de Senones; 
le 8, le 10 et le 12, près du signal de la 
Mère - Henry ; le 10, au sud de Senones. 

Nos progrès d'autre part s'accentuent. Le 
10, nos troupes s'emparent de la station 
d'Aspach, au sud-est de Thann avec des per-
tes insignifiantes, et y refoulent une contre-
attaque. 

Le 13, nous occupons les hauteurs au 
nord-ouest de Cernay et le village de Stein-
bach. Un retour offensif de l'ennemi est 
repoussé et lui coûte de grosses pertes. Le 
14, les Allemands attaquent de nouveau et 
réussissent, au prix de lourds sacrifices, à 
occuper Steinbach, mais ils ne peuvent en 
déboucher, et les hauteurs qui dominent 
Cernay restent dans nos mains. Un nouvel 
effort allemand, le 15, vient s'y briser. La 
liaison est assurée avec les troupes de Bel-
fort, qui progressent également. 

La ville de Thann, qui jusqu'alors avait 
été épargnée, a été bombardée le 11 et le 13. 
Il v a eu cinq mort?, dont une jeune fille. 

Nos aviateurs, le 13, ont réussi à jeter 
des bombes sur la gare de Fribourg, en 
Brisgau, et les hangars d'aviation. 

En résumé, sur un grand nombre de 
points, nous avons prononcé des attaques, 
qui ont été couronnées de succès. 

Nulle part, nous n'avons abandonné ce 
eue nous avons gagné. Partout, l'ennemi a 
dû garder en face de nous une attitude dé-
fensive qui a confirmé nos troupes dan? la 
conscience de leur supériorité. 

CONSEIL DES_ MINISTRES 

LA DECLARATION MINISTERIELLE 
p-îiis 21 décembre. - Les ministres s« 

sont reVis ce matin à l'Elysée sou* la préw 
S
'M VîvianL président du conseil, a fait 

«vair aie a déclaration du gouverne. 
^P«{ sera faite aux Chambres damai» 
mtîdi A la suite de cette lecture, le mu 
™tr. dee finances déposera le projet-M 
crédits des douzièmes provisoires. 

D'autres projets seront déposés, dont lea 
Chambres pourront fixer la disoussior. au 
cîurToe la sisslon ordinaire de janvier. 

CONTRE LES FRANÇAIS DOUTEUX 
Le garde des sceaux a soumis au conseil, 

qui les a approuvés: 
i un projet de loi permettant de rappor* 

ter dans certains cas déterminés, par de* 
crets rendus en conseil des ministres, aprei 
avis du conseil d'Etat, les naturalisation* 
de suiets d'une puissanae ennemie; 

1 On projet de toi édictant des sanctions 
sévères «peine de prison et amende) eon< 
tre quiconque, en vioiation des prohibi. 
tions édictées par !e gouvernement, se li« 
vrera ou tentera de se livrer, soit directe, 
ment soit pa personne interposée, à un 
ait" de commerce avec un sujet d'une puis* 
sance ennemie ou ses agents. 

LA POLICE DE LA SEINE 
M Malvy ministre de l'intérieur, o fait 

sisner un décret rapportant le décret du 
2^"!Jtembre 1S«. Instituant pendant la du« 
rée des hostilités un comité chargé de ré* 
eler les questions intéressant Sa police et 
la sécurité de Paris et du département d« 
la Seine. 

LE CONSEIL GENERAL DE LA SEINE 
par un auSre décret rertâ'i sur la propos 

sition du ministre de l'intérieur, ie Con^ 
seil général de la Seine est convoqué on] 
session ordinaire pour les journées des 21 
et 29 décembre prochain. 

r 

par 
un de nos Aviateurs 
40 TUÉS. — ÛQ BLESSÉS 

Amsterdam, 21 décembre. — Un 
aviateur des armées alliées a lancé une 
bombe sur un train militaire allemand 
qui arrivait de Bruges à Zeebrugge 
avec des renforts de marins. Une partie 
du train a été détruite. Il y a eu 40 tués 
et iOO blessés. 

Le Kaiser rétabli 
Amsterdam, 21 décembre. — Le grand 

quartier général annonce que le kaiser, 
complètement rétabli, est retourné sur le 
front. 

» — 

L'Italie renforce 
ses Mesures militaires 

Rome, 21 décembre. — Un décret royal 
maintient sous les drapeaux la classe 1892, 
qui devait être libérée, et appelle tous les 
soldats de la même classe qui se trouvaient 
en congé. 

On annonce la formation de nouveaux ré-
giments d'infanterie et d'artillerie. Le nom-
bre des régiments alpins va être également 
augmenté. On assure que la composition de 
12 corps d'armée sera graduellement portée 
à trois divisions chacune. 

La Turquie donne 
satisfaction à l'Italie 

Rome, 21 décembre. — Le consul de 
la Grande-Bretagne à Hodeïdah a été 
remis en liberté, et les personnes res-
ponsables de l'incident qui s'est pro-
duit au consulat d'Italie seront punies. 

LE SULTAN D'ËGYPTE 
A LA FRANCE 

PJl^' 31 déce,mbre. - Le sultan Hus-
pvtr.^ a"dience privée le ministre 

rfSnt ^ ioeUa cAar«é d'exprimer au Prési-
fAncaf, *wffp!&11,!|ue et au gouvernement 

•. .im^L!îus fes remerclmênts pour les 
;k9ja3«tea^iaiLlut„aYalent été adressé* : 

II. — ENTRE L'OISE ET L'ARGONNE 
Sur ce front, du 6 au 18 décembre, c'est 

un duel d'artillerie presque quotidien sans 
aucune action d'infanterie, si ce n'est dans 
la nuit du 7 au 8, une attaque allemande sur 
Tracy-le-Val, facilement repoussée. 

L'artillerie allemande s'acharne sur des 
villes ou des villages. Le 6, elle bombarde 
Soissons ; le 10 et le 15, Tracy ; le 10, les fau-
bourgs de Reims; le 12, la ville de Reims: 
le 14, le village de Crouy. 

Notre artillerie riposte et a des Coups heu-
reux. Le 6, elle atteint, des trains; le 7, elle 
disperse des rassemblements; le 9, elle bou-
leverse un réduit pour mitrailleuses et un ob-
servatoire. Le 10, elle détruit une batterie. 
Le 11, notre artillerie lourde fait taire des 
mitrailleuses; le 75 éteint le feu d'un 77. 
Le 13, nos ôbus démolissent des tranchées; 
le 14, nos grosses pièces imposent silence 
aux 77. 

III. — EN ARGONNE 
C'est dans ce secteur que l'ennemi marque 

toujours le plus d'activité. A la guerre de 
sape se mêlent des attaques d'infanterie. 

Le 7, dans le Mis de La Grurie, nous fai-
sons exploser un fourneau de mines et nous 
portons en avant une de nos tranchées 

Le 8. nous progressons dans le bois de 
Bolante. A l'ouest de Perthes, nous mettons 
le feu à trois fourneaux. Un bataillon donne 
l'assaut. Les tranchées allemandes de pre-
mière ligne sont prises. 

Le 9, deux attaques allemandes vers Ba-
gatelle, une attaque devant Saint-Hubert 
sont napoussées. L'ennemi fait par deux 
fois un infructueux et coûteux effort pour 
reprendre les tranchées qu'il a perdues à 
l'ouest de Perthes. 

Le 10, nous continuons, malgré une at-
taque, d'avancer vers Bagatelle. Un officier 
allemand, qui incitait nos hommes à ee 
rendre, reçoit une balle dans la tête. 

Une Lettre émouvante 
Le caporal Philippe, cité à l'ordre de l'u-

ne de nos armées, dans des conditions qui 
ont été antérieurement relatées, a succom-
bé à ses blessures. Etant chef de patrouille, 
il avait fait abriter ses hommes, puis avait 
continué à avancer seul sous le feu de l'en-
nemi. Grièvement blessé, il avait eu l'éner-
gie de venir rendre compte de sa mission, 
et était mort en disant : « Que voulez-vous, 
mon lieutenant, il fallait que quelqu'un y 
aille, je suis content d'avoir fait mon dé-
voir. » 

Le commandant du régiment ayant écrit 
à Mme Philippe pour lui faire part de la 
mort héroïque de son mari, a reçu la ré-
ponse suivante : 

« Paris, le 17 novembre 1914. 
» Monsieur le Commandant, 

> Je vous remercie bien sincèrement de la 
part que vous venez prendre à ma grande 
douleur, et vous suis reconnaissante de «ra-
voir fait parvenir la mort glorieuse de mon 
cher disparu. 

» Je vous dirai aussi que de savoir qu'il 
est mort comme tout Français doit mourir, 
est un peu d'apaisement à mon grand cha-
grin, et vous pouvez être sûr que si sa tâ-
che à lui est terminée en mourant pour no-
tre mère-patrie, la France, que mol, sa 
compagne, je n'aurai qu'un seul but à mon 
tour, c'est de fafre de ses deux petites Mes 
des femmes dignes de futurs Français, et 
saurai, dans l'avenir, leur apprendre à ' ô-
nérer leur papa. 

» Sachez aussi, Monsieur le Commandant, 
quo nous ne pouvons, si nous en souffrons 
qu'admirer son geste, car s'il fallait, à 
l'heure qu'il est, un régiment de femmes, 
c est par mille que l'on pourrait compter 
leurs enrôlements, moi en premier. 

» Recevez donc, Monsieur, mes sincères 
remerciements et grand respect. 

»La femme d'un brave. 
» i-igné : Marcelle PHILIPPE. » 

La Situation 
Quatre mots, quatre mots qu'on est heu-

reux d'écrire, résument les nouvelles 
d'hier : artillerie supérieure, terrain ga-
gné. 

Les progrès que nos troupes ont réali-
sés sont aux yeux de simples spectateurs, 
comme nous, de deux sortes. Il y en a 
dont on ne saisit le véritable caractère 
qu'en regardant la carte. Il y en a, au 
contraire, que les noms seuls suffisent à 
caractériser parce que ce sont des noms 
que cette guerre a déjà rendus célèbres. 
Faisons, si vous le voulez bien, une ra-
pide excursion dans les deux domaines, 
celui de la géographie et celui du sou-
venir. 

Nos troupes, annoncent le communiqué, 
occupent toute la première ligne des tran-
chées allemandes, entre la route d'Aix-
Noulette à Souchez et les premières mai-
sons de Notre-Dame-de-Lorette. 

Prenez la carte, et l'importance de celle 
région vous apparaîtra aussitôt. Entre Bé-
thune et Arras, les collines de l'Artois des-
sinent une sorte d'éperon orienté du nord-
ouest au sud-est. Quand on vient de Bé-
thune et qu'on a dépassé les corons de 
Nœux-les-Mines, on aborde le versant 
nord-est de l'éperon, un peu avant d'arri-
ver à Aix-Nouletle et l'on contourne, pour 
gagner Souchez, le plateau sur lequel No-
trc-Dame-de-Loretle domino de plus de 120 
mètres les mines de Liévin. 

De l'autre côté de ce plateau, vers le sud, 
se trouve le village d'Ablain-Saint-Nazai-
re, puis celui de Carency, dont nous par-
lions avant-hier. De Carency ou de Sou-
chez, qui est tout auprès, on n'a plus que 
de faibles ondulations à franchir pour at-
teindre Arras. 

L'éperon dont Notre-Dame do Loretto 
est, si je ne me trompe, le point culmi-
nant, commande donc les communications 
entre deux régions occupées par nous, 
celle d'Arras et celle de Bôthune, cl s'é-
lève au-dessus de tout le pays presque plat 
qui s'étend vers Douai, Lens ou La Bassée. 

Cet endroit, du reste, est célèbre dans 
l'histoire. A trois kilomètres au nord-est 
d'Aix-Noulette, près de ce qui est main-
tenant la fosse ii° 1 des mines de Béthune, 
le grand Condé s'arrêta, le 20 août 1648, 
pour faire face à l'archiduc Léopold d'Au-
triche qui le poursuivait, mit hors de 
combat près de la moitié de l'armée enne-
mie, lui prit toute son artillerie et arrêta 
du coup l'invasion étrangère. 

L'arbre au pied duquel s'était posté 
M. le Prince est mort, il y a une qua-
rantaine aiaanées.. et..on t'avsit trâna. 

porté au musée d'Arras, où, sans doute, 
les obus allemands l'ont détruit. Mais, 
témoin d'une retraite changée en victoire, 
cet arbre avait laissé sur le sol de France 
une graine qui a produit un assez beau 
fruit : la bataille de la Marne. 

Fermons les livres d'histoire et repre-
nons la carte — la carte de la Meuse 
cette fois. Le communiqué d'hier donne 
plus de détails qu'à l'ordinaire sur cette 
région. Nos troupes ont dépassé de 500 
mètres le ruisseau de Cheppy, ce qui fait 
supposer qu'elles ont escaladé les berges 
assez inclinées entre lesquelles il coule. 

Elles ont progressé aux environs de Be-
thmeourt et de Gercourt, où le front depuis 
longtemps n'avait pas beaucoup changé. 

(Malancourt, non loin de Bethincourt, est 
déjà mentionné dans le communiqué du 13 
octobre). Enfin, sur la rive droite de la 
Meuse, elles ont avancé dans le bois de 
Consenvoye, qui occupe Une hauteur im-
portante à 16 kilomètres au nord de Ver-
dun. Deux simples mesures montreront 
l'intérêt de toutes ces opérations : en allant 
du sud vers le nord, il y a 28 kilomètres à 
vol d'oiseau de Bethincourt à Stenay, et 25 
kilomètres du bois de Consenvoye à Mont-
médy. Autrement dit, nulle part le chemin 
n'est plus court pour menacer les lignes de 
communication des armées allemandes re-
tranchées en France. 

Et maintenant, donnons la parole aux 
souvenirs nue nous ont laissés les pre-
miers mois de cette guerre. Us ont au 
moins deux choses à nous rappeler. Au-
tour d'Ypres, nos soldats continuent à 
progresser çà et là. Qu'occupent-ils? Les 
positions mêmes qui avaient échappé à 
nos alliés pendant la bataille de Flandre 
(car vous vous souvenez qu'à la fin d'oc-
tobre, l'armée britannique, qui allait avoir 
en face d'elle des forces très supérieures 
tenait le front Zandvoordc-Gheluvelt-Wyt-
schaete, front que nous rejoignons à prô-
SSS*!.*? fançant par exemPle au sud de 
Zillebeke). .Nous revenons donc à l'état de 
choses antérieur à la bataille de Flandre 
à cette situation du 23 octobre, devant la 
quelle le général Dubois et le général sir 
Douglas Haig s'installaient à Ypres Pour 
faire de cette ville la base d'une marche 
en avant vers Boulers et Menin 

Seulement, dans l'intervalle, l'armée al-

paSne^f i
 traus

P°
r
tons-nous en Cham-

no^it ™ roupes sa6nent du terrain, 
Perth, M ' danS,Ia régi0B de Prosn^, dè Perthes et sur cette terrasse fort élevée au 
versant de laquelle sont bâties les fermes 
de Beauséjour. Mais une fois déjà nous 
avons suivi des yeux une offensive fran-

r,4 caise sur cette partie de la carte. C'était 

en âiiemagie 
Un certain nombre de personnes ci 

de Sociétés ont demandé comment elles, 
pourraient faire parvenir aux prisoiU 
niers français en Allemagne les vêle*, 
ments chauds, tricots, couvertures, etc.\ 
dont ils ont besoin. \ 

A. — U est rappelé que les prisoni 
niers peuvent recevoir directement des 
colis postaux contenant des vêtements 
(pas de provisions de bouche) et n'ex4 
"cédant pas 5 kilos en franchise de por{ 
et de tous autres droits. t 

Les familles doivent indiquer Zeip1 

nom, prénoms, grade et régiment du 
destinataire. Si elles connaissent lé. 
lieu d'internement, elles ajoutent i 
«Prisonnier de guerre» à... (AUemaAt gne). Si elles ne le connaissent pas, eh 
les emploient le libellé suivant : « Pri<^ 
sonnier de guerre en Allemagne », bu* 
reau de postes n. 5, à Berlin (i). j 

Ces colis doivent porter la mentiori 
« viâ Bellegarde - Genève ». 

B. ~~ D'autre part, l'ambassade d'Es* 
pagne à Berlin a accepté de recevoir] 
les objets envoyés par des Sociétés oi*' 
des personnes charitables sans destinai 
lion nominative. Elle veut bien se char* 
ger d'en assurer la répartition entri 
nos compatriotes prisonniers en Allel 
magne. 

Pour ceux même de ces envoii[ 
qui dépasseraient 5 kilos, les expédia 
teurs (Sociétés ou simples particuliers) 
pourront les lui faire parvenir en fran\ 
chisc de tous droits. Ils devront, à ce( 
effet, s'adresser au directeur de VinÀ 
tendance de la région, qui leur enverr<( 
toutes les indications nécessaires. y 

Afin de faciliter la tâche de l'ambas^ 
sade d'Espagne à Berlin, il est recomÀ, 
mandé de grouper les envois par oW 
jets de même nature. — Les colis posî 
taux porteront l'adresse suivante : 
S. E. L'AMBASSADEUR D'ESPAGNE? 

A BERLIN 
Envoi aux prisonniers de guerre 

français. 

DANS LE8FLÂND 
L'Offensive des Alliés 

Dunkerque, 21 décembre. — Les alliés sfc 
sont enfin avancés de telle façon ou'ils ont 
derrière eux les inondations 
„.Par^ lao ^riXe. des tranchées allemandes, 
près de Saint-Georges, les alliés ont tourné,' 
i angle de la ligne inondée et frappé aussi 

L1Efit c(U au Nord- Un succès pareil a 
été obtenu de l'autre côté du front inondé, à' 
Dixmude. 

Les alliés firent leur chemin sur la droit* 
de la superficie inondée, de la même façon 
que sur la gauche, tournant ainsi les ma.-, 
rais stagnants des deux côtés. ( 

AVANTAGE ALLEMAND ! 
PRECAIRE 

mfntW&ti21 déMm*>P- ~ Le ralentisse ment de 1 action signalé au centre du fron* 
^♦iP

,H?
gn

?,-? /ait Jjlace a une Plus grand* 
n,n7té ,niIjtaire- Le contact est établi de* 
puS yVéglon ouest de Wysograd localité? 
S, vi£î rètres à, rouest ^ Varsovie! su^ la Vistule, occupée par les Russes jusqu'à) 
lest de Petrokof, ville prise par les Allev 
manda à ISO kilomètres au sud de? Wya£ 
grad. Cela dénote, on ne saurait le nierT 
une certaine avance allemande * 
A™? nl?<Lces- -très ^portantes accumulée* dans cette région par le maréchal von Hin-
denburg ont pris, au cours de combats fort 
sairf'oiif obl^f

 f

P6U mar
<^ °urM saire qui, obligé de faire face de toutes narts 

a de multiples et habiles diversions^ na 

DMÎW^T insuffisant des chemins de fer e« 
d
Pa°n°

s

gîae Sre*^sf ̂
 de

 « 

u
m
T 5^*», W»-on, ,.„, 

BUT MANQUÉ 
Pétrograd, 24 décembre.-Au nord lé* 

T* Z, J la.Yistule, à l'ouest de PlockJ 
^sseUaJalrnVlT /'a™ do 

dau n'Vtt %Jjmchl la frontière vers SoÙ aau n est donc pas atteint. 

La Fête do Tsar célébrée à Lemberd 
Pétrograd, 21 décembre. _ p

our la
 _

ra< mtère fois da.n
s
 l'hi-stoire moderne L fête du 

Ga
ailc1eét

ave?t"
6 à

,
Lemb

^' ca
P
iSlfde la 

Valide,
 avec

 le_cerémmu^ccoutumé 

LE SORT 
des Français de Syrie 

to$^%&&2&> ~ Le personnel 
fer et du portTde H« rat\<în des chemins de 
quitter latrie

 e
?eAété autorisé à 

Petit vapeur battant- r^t-membar(3ue sur un 

Par contre l7r«?ipavlllon américain, 
se, M. Brane"

 Pt
 ^ eUr de la P°ste îrancaI' 

retenus et sont -n.p,ersonnel sont encore 
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L'Incident d'Hodeidah 
H Hod^ir'ii.'^'n';'^- ~ Le conflit survenu 

«■erclerSSSS53uJtïl1!* samh^ trouver le 
kmtès f^ru^re*"* cn ralson des POSSi-

nuLi\ta!v^hv,nle,.Ue CoMtantinople, en date 
meltoffitVIT en A»triehe prétendait 
Ta PnrtP S» =tait c°nsidéré comme clos, 
de ritalie epte toutes les demandes 

LA PETITE GIRONDE 

Le Bombardement 
des Côtes anglaises 

UNE LETTKS DU MINISTRE 
DE LA MARINE ANGLAISE 

fc Londres, 21 décembre. — Dans une lettre 
5^55?«8v, au mair« de Scarborough, lord 
cnurchiU, ministre de la marine, lui ex-
prime sa vive sympathie pour les pertes 

ibardement ia VUJ6 à la SUlite de 5011 t>°m* 
\ H adresse un souvenir ému aux morts, 

fli 9uaux citoyens inoffensifs massa-
cres, et plus particulièrement aux femmes 
Bt aux enfants. 
. 'ui. fait part de son admiration pour 
m dignité et l* coourage avec lesquels les 
trois malheureuses villes bombardées ont 
Bupporte un pareil outrage. Il fait remar-
quer que et incident a démontré de la 

-ac * plus convaincante que ce raid n'a 
été entrepris que pour manifester la hai-
w rfrpce que ressent l'Allemagne pour 
J Angleterre. Il démontre que l'Allemagne 
ft du hasarder la presque totalité de sa 
porte de croiseurs rapides uniquement pour 
luer le plus grand nombre possible dè cl-
Itoyens anglais. 

— ; Ç 

L'Entrera de Malnioë 
LA PRESSE SUEDOISE 

Stockholm, 21 décembre. — Les journaux 
Suédois de toutes nuances publient une note 
officielle communiquée hier. Ils sont unani-
mes à exprimer leur vive satisfaction de 
voir que les bonnes relations existant entre 
les trois pays du Nord sont encore consoli-
dées, et que l'examen des questions d'inté-
rêt commun, y comprises les questions éco-

7 comiques, a abouti à une parfaite unité de 
vues. 

On souligne particulièrement le fait que 
la coopération des trots Etats Scandinaves 
continuera toujours et sous une forme moins 
solennelle, et que la réunion qui vient de 
clore cette grande manifestation est unique, 
dit-on. Elle apparaît comme la volonté d'u-
ne paix caractérisée offerte en cadeau de 
Noël à tout le nord de l'Europe. 
UNE INTERVIEW DU MINISTRE 

DES AFFAIRES ETRANGERES 
Stockholm, 21 décembre. — Le correspon-

Hant du « New York Herald » a recueilli.de 
de la bouche de M. de Wallenberg, ministre 
des affaires étrangères de Suède l'intéres-
sante déclaration suivante sur les senti-
ments de la Suède à l'égard de la Russie : 

« Vous ne devez attacher aucune impor-
tance aux bruits qui ont couru à Berlin, sui-
vant lesquels la Suède aurait considéré com-

'j me un danger pour son intégrité et son in-
" dépendance la victoire russe, et qu'elle au-

rait été forcée d'intervenir dans la guerre. 
T On vous aura dit ici qu'on a de gran-

des sympathies pour l'Allemagne; pour être 
exact, il faut dire que le sentiment dominant 
n'était pas la sympathie pour l'Allemagne, 
mais la crainte de la Russie. A présent, cette 
crainte a disparu; les deux pays se sont 
rapprochés non-seulement par la politique 
loyale du gouvernement et de la presse rus-
ses, mais surtout par le passage d'un grand 
nombre de réfugiés russes venant d'Allema-
gne et d'Autriche, mal vêtus et mal nour-
ris, qui ont trouvé en Suède des cœurs fra-
ternels. 

A » Entre la Suède et la Russie, les malen-
tendus ont cessé. Tout le monde est d'ac-
eord pour la neutralité. 

» Ce n'est un secret pour personne que 
.l'initiative de la conférence revient surtout 
-au roi Gustave personnellement. Le court 
résumé du discours prononcé à l'ouverture 
de la conférence a donné l'impression nette, 
lévidente qu© cette réunion tut une question 
We cœur et do conscience, que lui suggéra 
3e haut sentiment de son devoir et de sa 
responsabilité. 

» Sans distinction de partis ni de nationa-
lités, les habitants des trois royaumes du 
Nord unissent leurs vœux aux vœux ar-
dents qu'ont formés leurs souverains : voir 
î'entrevue de Malmoë assurer le bonheur des 
trois peuples Scandinaves. » 

L'Attitude de la Roumanie 
Un Débat à la Chambre 

Bucarest, 21 décembre. —• A la Chambre, 
le président du conseil a demandé à la ma-
jorité de lui accorder son appui pour lui 
permettre ae remplir la mission qui lui in-
combe en ces temps difficiles. 

« Nous avons besoin, a ajouté le président 
Hu conseil, d'être maîtres de nous-mêmes, si 
nous voulons rester maîtres de nos desti-
nées. » 

M. Jean Lahovary, ancien ministre, au 
nom du parti conservateur, a déclaré répon-
dre de tout son cœu: à l'appel du président 
idu conseil, et M. Take Janesco, chef du par-
jti conservateur-démocrate, a dit qu'il com-
prenait pa: ; .itement la demande du gouver-
nement. 
/ M. Mille, directeur de l'« Adeverul », a cri-
ftiquê la politique du gouvernement, et sou-
tenu que la Roumanie doit aller à la Tri-
ple Entente. M. Cauza, nationaliste, a blâ-
imé le silence du gouvernement : l'opinion 
publique désire unanimement une interven-
jtion dès que le moment favorable sera venu, 
mais on ne suppose pas que cette interven-
tion puisse se produire avant le printemps 
prochain. • 

Espions allemands arrêtés 
Bucarest, 20 décembre. — Des gendarmes 

roumains ont surpris aux environs de Sinaia 
prenant des photographies et relevés topo-
graphique, M. Cuzinski, attaché à la direc-
tion d'une Société pétrolif ère ; le docteur Pn-

-dom, chimiste, et M. Altenkirch, administra-
teur de cette Société, tous les trois d'origine 
allemande. , , . 

Ces trois Allemands ont oppose une résis-
tance acharnée aux gendarmes. 

L'enquête a établi qu'ils étaient en rela-
tions avec l'agent allemand Juhoda. récem-
ment expulsé pour espionnage.  « 

KOUVEiLESJIVESSES 
Le Général Caadrelier 

tné à l'Eanemi 
Paris, 21 décembre. — Le général Caudre-

lier, commandant la 6e brigade d'infanterie 
coloniale, a succombé glorieusement, le 30 
novembre, en visitant la tranchée de ses 
hommes. Il avait été cité à l'ordre de l'ar-
mée pour sa très belle conduite depuis le 
commencement des opérations. 

Le général Caudrelier, né à Strasbourg 
le 11 février Î85S, était entré à Saint-Cvr >, 
dix-neuf ans, et en sortit dans l'infanterie 
coloniale. Il était capitaine le 26 novembre 
1884, chef de bataillon le 12 août 189' et m. 
lonel le 30 octobre 1900. e 0 

Dans ce grade, il commandait le 23e régi-
ment de l'arme. Il fut promu aux étoiles le 
19 juin 1908. occupa d'abord le porte dè 
commandant supérieur des troupes du "rou-
pe de l'Afrique occidentale, puis commanda 
fnS'rS La ?6 £ri£ade d'infanterie co-

n ?™m2Ua 6e nrigade à Marseille, 
neùr commandeur de la Légion d'hon- « 

L'Expédition des Colis 
de Lainage 

Paris, 21 décembre. —- La Chambre 
de commerce de Paris ayant fait part 
au ministre de la guerre dea doléances 
des commerçants contre l'interdiction 
faite aux gares de recevoir, à l'expédi-
tion, les colies de draperies, nouveau-
tés et lainages sans l'autorisation préa-
lable de l'autorité militaire, l'interdic-
tion dont il s'agit a été levée. 

La Permission des Soldats blessés 
Paris, 21 décembre. — En réponse à une 

lettre de M. Jenouvrier, sénateur d'Ille-et-
Vilaine, le ministre de la guerre fait savoir 
que, par télégramme du 17 décembre, les 
commandants de région sont invités à don-
ner d'urgence les instructions nécessaires 
pour que la permission de huit jours, qui 
a été prévue en faveur des militaires bles-
sés, lors de leur guérison, leur soit accor-
dée, soit après la sortie de l'hôpital, soit 
avant leur départ pour le front. 

 «, 
Le Président de la République 

et l'Aide militaire 
Paris, SI décembre. — Le Président de la 

République a visité aujourd'hui, au Jeu-de-
Paume, a deux heures et demie, les ateliers 
et dépôts du comité d'aide et de prévoyance 
militaires, institué sous le patronage de la 
Chambre de commerce. 

M. Poincaré a visité en détail les divers 
services de l'Œuvre. En terminant sa visite, 
M. Poincaré a exprimé à M. David Mennet 
et au comité ses chaleureuses félicitations 
pour le magnifique résultat obtenu. 

Il leur a fait remettre une somme de 
2,000 fr. 

Grades à conférer aux Professeurs 
et Internes en Médecine 

Paris, 21 décembre. — MM. Barthe et Re-
boni ont déposé une proposition de loi dont 
l'article unique est ainsi conçu : 

Les professeurs de Faculté de médecine, 
actuellement sous les drapeaux, titulaires 
de leur cl aire, sont nommés médecins-ma-
jors de première classe. 

Les profiteurs agrégés de Faculté de mé-
decine, les professeurs des Ecoles prépara-
toires de médecine, sont nommés médecins-
majors de deuxième classe. 

Les chefs de travaux, les chefs de clinique, 
les prosecteurs d'une Faculté de médecine, 
les internes des hôpitaux d'une ville possé-
dant une Faculté de médecine et nommés 
au concours, sont nommés médecins aides-
majors de première classe. 

La Vente du petit Drapeau 
belge va continuer 

Paris, 21 décembre. — La vente du petit 
drapeau a obtenu hier le plus grand succès 
parmi la population parisienne. 

Pour Paris et la banlieue, cn estime déjà 
que le produit des quêtes dépasse 200,000 fr. 

Dans plusieurs départements, la pluie a 
contrarié la manifestation d'enthousiasme à 
laquelle tous auraient voulu participer, mais 
il a été décidé que la vente serait, dans ce 
cas, reprise le jour de Noël et 85,000 petits 
drapeaux ont déjà été demandés à cet effet. 

Les fonds recueillis sont centralisés à la 
Banque de France, qui a ouvert quelques-
uns de ses bureaux à ce service. 

les Aliéna 
menacent les Etats-Unis 

-tAnisterdam, 21 décembre - La « Gazette 
«e Cologne » se plaint que le pétrole devien-
ne rare et en marque de la mauvaise hu-
Jnetir à l'adresse des Etats-Unis qu'elle me-
fcace: 

«L'importation des Etats-Unis en Allema-
tene oui avait une valeur de 82 millions de 
piar'ks, a diminué à bel point depuis la guer-
tt4? que chez nous le pétrole commence à 
(manquer. Par contre, les Allemands et les 
Irlandais d'Amérique ne semblent même pas 
lavoir réussi à empêcher les Etats-Unis de 
ifoumir à nos ennemis les produits dont 
«jeux-ci ont besoin pour la guerre, mais nous 
dussi nous saurons défendre maintenant 
leomme dans l'avenir nos intérêts. 

» La première- des mesures que no.us adop-
terons sera de prohiber, même en temps de 
paix l'importation du pétrole américain si 
tes Etats-Unis ne conjurent pas ce danger 
Jjui tes menace en nous livrant à temps le 
jpétrole qui nous est nécessaire. »  « 

Un Matelot italien jeté à l'Eau 
par un Capitaine allemand 

Séviffle 21 décembre. — Depuis le début 
tfes hostilités, plusieurs navires allemands 
ton* encrés dans le port de Séville. 

I Hier soir, un capitaine allemand discutait 
feur la guerre avec un matelot italien. Au 
cours de la discussion, le capitaine, furieux, 
Jeta par-dessus bord l'Italien, qui se noya. 

Le parquet maritime a mis le capitaine al-
lemand en état d'arrestation. La réserve des 
autorités empêche de donner de plus amples 
Bétails. 

Groupes et Commissions 
A LA COMMISSION DU BUDGET 

Paris, 21 décembre. — La commission du 
budget, réunie sous la présidence de M. Clé-
mente!, a continué l'étude du projet de dou-
zièmes provisoires qu'elle a finalement ap-
prouvé en modifiant toutefois l'article rela-
tif au crédit de 300 millions pour les dépar-
tements envahis. 

L'article est modifié en ce sens qu'il est 
précisé que ce n'est qu'un premier crédit 
pour tes besoins îes plus urgents. 
A LA COMMISSION DES 

AFFAIRES EXTERIEURES 
Paris, 21 décemtare. — A la commission 

des affaires extérieures et coloniales, le pré-
sident, M. Albin Rozet, a exposé les démar-
ches qu'il a faites depuis le 4 août dernier 
auprès du roi Albert et de son gouvernement, 
pour leur exprimer l'admiration de la com-
mission pour la vaillance du peuple belge, 
©t il a transmis leurs remerciements à ses 
collègues. 

Le président a ensuite rendu compte de 
son récent voyage à Madrid et des entre-
tiens qu'il a eus avec divers hommes d'Etat 
espagnols. 
LE MINISTRE DE LA GUERRE 

A LA COMMISSION DE L'ARMEE 
Paris, 21 décembre. — La commission de 

l'armée, réunie sous la présidence du géné-
ral Pédoya, a entendu le ministre de la 
guerre. Eile a reçu toutes les communica-
tions relatives à l'armement des troupes et 
à l'entretien des approvisionnements de mu-
nitions. Elle s'est montrée unanimement sa-
tisfaite des renseignements qui lui ont été 
donnés et des mesures prises par l'adminis-
tration de la guerre. Elle a enfin approuvé 
un certain nombre de projets de loi intéres-
sant la défense nationale qui seront propo-
sés à l'approbation des Chambres. 

L'audition du ministre de la guerre a duré 
deux heures un quart, et la précision de ses 
réponses aux questions qui lui ont été po-
sées ont très favorablement influencé tous 
les membres de la commission. 

Ce cpie disent les Journaux 

Les élèves de l'Ecole normale supérieure 
dont les noms suivent sont nommés sous-
lieutenants et affectés au dépôt des régi-
ments suivants : 

5e d'Infanterie, Delcourt; 78e, Methion; 
79e, Desbois; 81e, Loubet; 90e, Bordes, 108e, 
Rouget ; 122e, Thauziès ; 137e, Bourguel ; 139e, 
Renaudin; 142e, Jacques et Castagnol; 143, 
Delage. 

Tirages financiers 
Ville de Paris 1910 3 % 

Le numéro 560,477 gagne 200,000 fr. 
Le numéro 483,021 gagne 10,000 fr. 
Les 58 numéros suivants gagnent chacun 

1,000 fr. : 
289,828 461,504 350,231 268,067 601,900 287,171 

29,699 286,909 382,082 228,971 282,044 73,601 
595,086 436,232 467,842 557,225 514,559 448,043 
30,742 209,289 437,796 102.222 87,679 559,978 

450,562 277,382 395,873 15,901 336,852 264,375 
228,365 233,784 290,204 90,359 591,919 354,673 
536 048 3.140 148,616 247,945 359,807 538,325 
574,623 247,056 148,173 592,992 72,778 160,532 

1,895 200,575 467,416 441,279 600,777 156,208 
11,869 357,352 528,153 63,121 

Les R/Sères 
De M. Lucien Descaves, dans le Journal : 
« Mères vaillantes, mères résignées, mè-

res douloureuses, on ne vous défend pas 
chez nous, comme aux femmes alleman-
des, de porter le deuil de vos enfants, car, 
de quelque façon que vous le portiez, on 
sait que le spectacle n'en sera jamais dé-
primant. La mère que nous avons connue 
exaspérée, révoltée, à l'idée seule qu'ello 
élevait un fils pour les boucheries, cette 
mère a presque disparu. Elle était l'orne-
ment de la paix: elle ne ferait qu'ajouter 
aux tristesses d'une guerre que nous n'a-
vons point cherchée et que nous subissons 
comme une épreuve inéluctable. L'indigna-
tion des mères gronde en dedans; elles 
l'exhaleront plus tard. 

» Mais, ainsi que la paix, la guerre a 
aussi son ornement, et voici celui que la 
tendresse filiale d'un soldat m'envoie de 
la frontière de l'Est. Il est à l'hôpital, légè-
rement blessé, et il m'écrit : 

« Je suis caporal. En petite patrouille, j'ai 
» tue un Boche et je m'en suis vanté à ma 
» mère. Elle me répond : « J'ai pleuré en 

» lisant ta lettre. Cet Allemand a une mère 
» et peut-être une femme qui vont l'atten-
» dre... Est-ce que vous ne pourriez pas les 
» blesser seulement ? Ce serait bien as-
» sez... » 

» Ah ! chère femme de France, à qui di-
tes-vous cela? Mais à qui plutôt ne le 
dites-vous pas ? » - ̂  

* * 
L'Union sacrée 

Commentant te devoir que ce mot d'or-
dre impose à tous les Français, le Matin 
écrit : 

ci Cette guerre nous a révélé la douceur 
de l'entente entre Français. Il nous sem-
ble que si cette harmonie cessait, cela ne 
vaudrait plus la peina;, de combattre, ni 
la peine de vivre. Après des années de 
divisions et d'insultes mutuelles, nous 
avons découvert la France. Nous savons 
maintenant que, malgré la diversité des 
doctrines, nous sommes pareils. Nos ini-
mitiés se sont fondues au feu; nous avons 
reconnu en nos prétendus adversaires po-
litiques des amis que nous n'avions pas 
compris. » 

BORDEAUX 
Lâ Caisse d'Cp«irps de Bordeaux 

Sa Situation financière et morale 
après quatre Mois et demi de Guerre 

A la date du 31 juillet dernier, et à la veille 
de la déclaration de guerre, notre grande 
Institution d'Epargne et de Prévoyance bor-
delaise avait, en dépôt, appartenant à 177,613 
épargnants, une somme globale de 70 mil-
lions 712,289 fr. 66. 

Cette somme était et demeure garantie par 
un portefeuille excellent, par une fortune 
personnelle s'élevant à plus de trois millions 
et demi, par un fonds commun de réserve 
et de garantie appartenant à toutes les cais-
ses et s'élevant à plusieurs centaines de mil-
lions, et par l'Etat français lui-même. 

A la veille de la déclaration de guerre, l'E-
tat, par une mesure de sage prudence, ayant 
mis en action la clause — inscrite sur les 
livrets et prévue par la loi — limitant les 
remboursements à cinquante francs par 
quinzaine, c'est néanmoins à cette heure et 
après quatre mois et demi de guerre une 
somme d'environ 40 millions de francs que 
la Caisse d'Epargne aurait pu avoir à rem-
bourser et qu'elle était d'ailleurs prête à 
rembourser à guichets ouverts. 

Que s'est-il passé au cours de ces quatre 
mois et demi V 

A. — Il a été effectué 44,328 rembourse-
ments pour une somme totale de 2 millions 
359,452 fr. 48, soit une moyenne par retrait 
d'environ 50 fr., et dans l'ensemble d'envi-
ron 13 fr. par livret 

B. — Il a été reçu 3,879 versements nou-
veaux, pour une somme de 504,752 fr. 15. 

C. — Le solde des dépôts s'élève donc au-
jourd'hui, anrèsi quatre mois et demi de cri-
se, à 68 million? 857,589 fr. 33, simplement 
en diminution de 1 million 854,700 fr. 33. 

Et D. — Le nombre des déposants, pendant 
la même période, s'est élevé à 178,667, en 
augmentation de 1,054 unités. 

Ces chiffres indiquent de quelle confiance, 
— et de Quelle conflnnce justifiée — jouit 
notre vieille Caisse d'Epargne (la doyenne 
des Caisses françaises), dans notre ville et 
dan3 notre arrondlsement. 

Ils indiauent aussi l'élévation du sens 
tout à la fois patriotique et clairvoyant de 
cette admirable armée de 178,000 épargnant? 
bordelais et girondins. 

Cette confiance et ce patriotisme viennent 
encore de se manifester d'une admirable fa-
çon : , , 

Répondant à l'apnel du Gouvernement, la 
Caisse d'Epargne, avec le concours de tous 
ses dirigeants et de la Chambre des notaires 
de l'arrondissement de Bordeaux, qui s'est 
gracieusement et, noblement jointe à eux, a 
ouvert ses guichets à la souscription aux 
Bons de la Défense Nationale, et à cette heu-
re avec une organisation à peine terminée, 
nlus de 2,000 personnes, répondant à son 
appel, ont déjà souscrit 4,376 bons, repré 
sentant une somme de plus de 2 millions de 
franc? 

Ajoutons, pour terminer ce petit, expose 
de la situation financière et morale de la 
Caisse d'Epargne, crn'elle a consacré 90.OW 
francs pris sur les revenus de sa fortune per-
sonnelle pour constituer un fonds de secours 
de guerre journalier oui lui a permis d'atté-
nuer, pour un grand nombre de nos conci-
toyens malheureux, la dureté des temps pré-
sents.  1 

Ponts et Chaussées 
Aux termes d'un arrêté en date du 19 dé-

cembre 1914, Mme Pujeau, née Dubourg 
(Marie-Thérèse), a été, a dater du 1er jan-
vier 1915, nommée agent hors classe et atta-
chée dans le département de la Gironde au 
service de la rivière te Ciron (poste n. 15 du 
moulin du pont, h Barsac), en remplace-
ment de M. Lasserre, démissionnaire. 

A l'Ordre du Jour 
Le général commandant te détachement 

d'armes de Belgique a cité à l'ordre de l'ar-
mée le Bordelais Mouchard dans les termes 
suivants : 

tLe lieutenant Alexandre Mouchard, ob-
servateur bombardier, et l'adjudant Charles 
Nardin, pi1»te au centre d'aviation du déta-
chement d'armée de Belgique, ont, au cours 
de la journée du 1er novembre, exécuté un 
bombardement sur des points indiqués par 
l'état-major, malgré un feu violent d'artil-
lerie; ont eu leur appareil atteint par six 
éclats de shrapnel; le lieutenant Mouchard 
a lui-même été blessé au pied par un sep-
tième éclat; n'ont pas moins lancé leurs 
bombes au point et à l'heure fixés. » 

Mort au Champ d'Honneur 
Nous apprenons la mort de Raymond Les-

pès, de Saint-Macaire (Gironde), sergent au 
6e régiment d'infanterie, tué glorieusement 
à l'ennemi dans l'Aisne. Lespès avait été 
cité à l'ordre du jour de l'armée pour « son 
courage et la confiance qu'il a su inspirer 
à sa section en lui donnant l'exemple du 
sang-froid et de la discipline. » 

Société philomathique 
La Société Philomathique a tenu vendre-

di 18 décembre l'assemblée générale annuel-
le au cours de laquelle ses membres procè-
dent au renouvellement du comité d'admi-
nistration. 

Le dépouillement des votes a donné les ré-
sultats suivants : 

Président, M. Sam Maxwell ; vice-président, 
M. M. Périé; secrétaire général, M. A. H. 
Collet; trésorier, M. Georges Chabrat; archi-
viste, M. J. Talboom; secrétaires, MM. E. 
Gombaud; Ed.-G. Faure, L. Privât, G. Rey; 
commissaires des dépenses, MM. A. Touzîn, 
J. Pancol, F. Labadie. 

L'assemblée a renouvelé sa confiance à 
l'ancien bureau tout entier. 

Cercle orphéonique de Bordeaux 
Le Cercle orphéonique, désirant participer 

au large mouvement de haute philanthropie 
dont la population bordelaise donne un si 
fier exemple, donnera le 10 janvier pro-
chain, à la cathédrale, une grande solen-
nité musicale au profit des Œuvres de la 
Croix-Rouge. 

Une pléiade d'artistes, dames et hommes, 
groupés sous la haute direction de M. Paul 
Pastor, le brillant compositeur d'œuvres 
chorales et directeur du Cercle orphéonique, 
interpréteront des œuvres de musique d'en-
semble de nos meilleurs compositeurs. 

Les membres du Cercle orpnéonique sont 
priés d'assister à la répétition du mercredi 
23 décembre pour la mise à l'étude des 
chœurs à chanter. 

Tourny Capitale 
B s'appelle aussi « Tourny-Noël ». Et c'est 

le vingtième que l'on nous donne. Il fallait 
fixer le souvenir du séjour à Bordeaux du 
gouvernement de la République. « Tourny-
Capitale » sera un numéro unique, profon-
dément émouvant, qui parlera au cœur au-
tant qu'à l'esprit, darni une série qui avait 
surtout visé au pittoresque et à l'esprit. Ni 
l'un ni l'autre, d'ailleurs, ne sont absenta. 

Commençons ' ar les dessins, puisque la 
couverture nous saisiLet nous impressionne 
au plus haut degré. Au milieu de nos flères 
colonnes rostrales, une victoire s'élance, aux 
grandes ailes déployées, clamant le triom-
phe futur. Nous la suivrons dans son mou-
vement superbe, admirable de virilité et 
d'énergie. Cette splentiide page est signée 
Cappieilo. 

Prenez maintenant îa page hors texte si-
gnée Sem, un nom qui, à Bordeaux et à 
Paris, se passe de commentaires. Sem a cette 
fois haussé son talent jusqu'au tragique en 
nous montrant un kaiser tournant la meule 
d'un pressoir au-dessus duquel est écrit : 
« Vin du Rhin ». Mais c'est un ruisseau de 
sang qui coule, et la face qui nous regarde 
est une face de bourreau. On ne saurait rê-
ver d'expression plus puissante et plus hor-
rible dans sa nette et robuste vigueur. 

Autre hors texte : une double page due à 
Louis Tauzin, fortement expressive aussi, et 
dont l'ingéniosité, le sens sont expliqués par 
des vers bien frappés de Camille Brisac. Col-
laboration intime et heureuse dans une mô-
me inspiration artistique. 

Feuilletez maintenant pour voir les dessins 
dans le texte, et. après vous être arrêté avec 
émotion devant les reproductions photogra-
phiques prises dans nos divers hôpitaux, où 
l'on voit nos blessés soignés par les dames 
de la Croix-Bouge, l'élite de notre société 
bordelaise, vous goûterez la finesse, le sel et 
l'ironie des dessins dont Henriot a couvert 
une page. Les légendes valent les dessins, et 
le plaisir est ainsi double de rappeler que 
Henriot est Bordelais. 

Parmi les écrivains qui ont apporté leur 
collaboration à « T^urny-Capitale », nous 
trouvons de beaux noms, des noms aimés. 
Sir Thomas Barclay, un des grands artisans 
de cette entente cordiale si féconde, que Bor-
deaux respecte et vénère, dont nous avons 
maintes fois applaudi les discours, et qui 
écrit le français aussi bien qu'il le parle, a 
donné une très belle et très noble exaltation 
du patriotisme. 

Notre Camille Jullian, réminent historien, 
cœur généreux et âme haute, a écrit sur la 
Croix-Rouge à Bordeaux les lignes les plus 
éloquentes. Il dit le beau caractère de l'hos-
pitalité bordelaise et il explique que c'est 
« une page de la vie nationale qui vient de 
s'écrire à Bordeaux ». 

Paul Margueritte, au style toujours vibrant 
d'émotion contenue, parfait écrivain, parle 
de Bordeaux en 1870 et met en regard les dou-
leurs de cette époquj et les grands espoirs 
d aujourd'hui. J.-H. Rosny jeune, évoquant 
la poésie que revêt la Noël dans nos familles 
françaises, en profite pour dire une fois JJ 
plus aux Boches, en phrases indignées ei 
véhémentes, leur ignominie. 

Gascon, bordelais, français, patriote, bon 
poète, homme d'esprit, tel se montre Lucien 
Boyer dans la page si aisée, d'un tour si 
heureux, qu'il a intitrlée : Bordeaux-Capitale 
(Gazette rimée) que tous les diseurs voudront 
faire applaudir. 

Voici un professeur, un très savant pro-
fesseur de l'Université de Liège, et à qui, on 
le sait, l'Université de Bordeaux vient de 
donner une chaire, qui nous parle des vins 
de Bordeaux enTïne page qu'envierait le 
plus.spirituel de nos chroniqueurs parisiens.1 

Vous lirez-et relirez, vous dégusterez ce mor-
ceau, vraiment savoureux. 

Une pa^e intitulée: «A l'Ambulance,» du 
style le pins agréable, mêlée de tendresse et 
denjouement. est signée : Alexandre Nico-
lai. 

Et Paul BeShclot termine ce texte d'un in-
térêt si varié par une pièce d'une fine et ner-
veuse ironie, sans amertume et sans méchan-
ceté : «si la censure avait voulu...» Trait 
luste, mot bien placé, rimes bien sonnantes, 
tout y est. 

Voilà donc « Tourny-Capitale », le « Tour-
nv-NoH de 1914. Date mémorable; souvenir 
durai I; aussi, et que tout le monde a déjà 
recueilli. ' 

G. R. 

Chemins de fer Economique 
La Société générale des Chemins do fer écO' 

lui orêvlent le public que le service des 
trains sera modifié le 23 décembre 1914, sur les 
lignes de Facture à Arès et de Facture à Hos-
tens, par suite des changements qui seront ap-
portés à la même date par la Compagnie du 
Midi dans les horaires de ses trains sur la 
ligne de Bordeaux à Irun. 

Autour de la Guerre 
THÉÂTRE B"RANÇAT.S 

La Syrie, les Maronites et la France 
Conférence de Mgr Phares 

Sous les auspices du comité bordelais de 
l'Alliance française, Mgr Pharès a parié 
samedi, dans une conférence, de « la Syrie, 
les Maronites et la France », sujet tout d'ac-
tualité, au moment où les Turcs, alliés et 
vassaux de l'Allemagne, exercent sur les 
villes et les habitants de la Syrie, qui nous 
est attachée par des liens séculaires, leur 
sauvagerie et leur brutalité. 

Prêtre maronite, Mgr Pharès s'excuse de 
ne pas s'exprimer facilement en français. 
En quoi, il fait preuve d'un excès de mo-
destie, car il parle un français très correct, 
élégant, d'une absolue précision, avec seu-
lement un petit accent étranger qui ne peut 
nuire en rien à la lumineuse clarté du ré-
cit. La France, dit-il, lui a formé le cœur, 
pour l'aimer, la chanter et la servir, et cette 
déclaration est saluée par de nombreux et 
sympathiques applaudissements. 

S'il parle de la Syrie, c'est plus particuliè-
rement du Liban et des Maronites que le 
conférencier se propose d'entretenir son au-
ditoire. La Syrie, souvent visitée par des 
Français éminents — Lamartine, Pierre La-
mi, Maurice Barrés, entre autres — forme 
comme un trait d'union entre l'Orient et 
l'Occident. Aussi joue-t-elle un rôle impor-
tant aujourd'hui, où on cherche à y établir 
une rivalité d'influence. Plusieurs peuples 
la visitèrent et la France deux fois; jadis, 
A l'époque des Croisades; dans les temps 
modernes, après les massacres de 1860, pour 
sauver les Maronites persécutés. La Syrie, et 
surtout le Liban, appartiennent de cœur à 
la France. 

Le conférencier décrit les paysages du Li-
ban, les mœurs des habitants, les genres de 
la culture et le travail qu'elle nécessite, tou-
tes choses qui affirment la puissante vitalité 
de la population maronite. Le premier secret 
de cette vitalité, il faut le chercher dans te 
sentiment religieux. C'est sous l'empire de 
ce sentiment que les Maronites se groupè-
rent, mais les attaques de l'Islam les obligè-
rent à prendre les armes. Ils se défendirent 
et se réfugièrent sur les sommets élevés du 
Liban, dans des cavernes qui furent pour 
eux ce qu'avaient été les catacombes pour 
les chrétiens de Rome. 

Quand, av^c Godefroy de Bouillon et son 
armée, la France apparut pour la première 
fois, ce fut une première alliance avec les 
Maronites, confirmée plus tard par saint 
louis, qui les regardait comme une fraction 
de son peuple établie en Orient. Et il n'y 
eut pas seulement alliance, mais aussi af-
fection. Aujourd'hui encore, tes Maronites 
restent les champions de l'influence fran-
çaise sur ks bords asiatiques de la Médi-
terranée. 

Des projections paraissent sur l'écran lu-
mineux, accompagnées d'explications par le 
conférencier. On voit d'abord des cartes 
géographiques, puis des paysages, des vil-
les : Beyrouth et le Liban, ces montagnes qui 
devaient s'illuminer la nuit, et qui restèrent 
couvertes d'ombre par la volonté des habi-
tants, Ion- du voyage du kaiser en Pales-
tine, du kaiser qui, pour flatter les Turcs, 
alla déposer à Damas des fleurs sur le tom-
beau du sultan Saladin. Parmi les autres 
vues, nous remarquons l'Université Saint-Jo-
seph, pillée récemment par les Turcs sous 
la conduite des Allemands. 

Puis, après avoir dit combien on serait 
heureux là-bas, en ce moment, de voir la 
flotte française sur les côtes de cette Syrie, 
où les Allemands ont tout fait pour péné-
trer, offrant des aides pécuniaires qui fu-
rent refusées parce qu'on voulait rester fi-
dèle à la France, le conférencier parle de 
l'œuvre des missionnaires, passionnément 
dévoués à la France et qui font des mer-
veilles pour maintenir son influence. 

Il serait utile de soutenir ces mission-
naires moralement et matériellement. C'est 
d'ailleurs l'avis de nombreux députés ve-
nus en Syrie avec des idées erronées sur 
l'œuvre des missions, et qui sont rentrés 
en France convaincus et disposés à soute-
nir et à défendre cette œuvre patriotique-
ment française. 

Les Polonais ont souffert depuis 150 ans, 
l'Alsace-Lorraine est sous le joug étranger 
depuis plus de quarante ans, nous, Maro-
nites, nous souffrons depuis des siècles. Le 
protectorat de La France nous apparaîtra 
comme une délivrance. Devant les persécu-
tions incessantes il y a des émigrés dans 
notre population; il faut que nos émigrés 
reviennent, et pour cela, il s'agit de leur 
assurer la liberté, la tranquillité, la sécu-
rité, qu'ils n'ont jamais trouvées dans le 
fameux règlement en dix-neuf articles qu'on 
leur avait présenté comme une sauvegarde 
de leurs personnes, de leur religion, de 
leurs biens. 

Après de nouvelles projections où défi-
lent de nombreux personnages, Mgr Pha-
rès termine son instructive et intéressante 
conférence par un éloquant éloge des Ma-
ronites et par un vibrant appel en leur fa-
veur. 

Troisième Matinée patriotique 
de la Croix-Rouge 

au Théâtre - Français 
Faire une bonne œuvre, et assister à un 

très joli spectacle spécialement composé 
pour les familles, c'est ce qui sera oJert le 
jeudi 24 courant, en matinée, dans la salle 
du Théâtre-Français, grâce au concours as-
suré des excellents artistes : Joseph Thi-
baud, notre compatriote; Rosalia Larn-
bretch ,1'exquise divette; M-le Emilie Bros-
sard, Mme Joseph Thibaud, Mme Barrey-
re, Roger Vincent, Mlle Bonneville, Mme 
Laumond, Mmes Nercy et Neui^a, Mauri-
ce Laban, etc., qui se présenteront dans des 
genres bien différents et dans un program-
me des plus artistiques. 

Il sera prudent de retenir ses places à l'a-
vance, au bureau de location, ouvert de dix 
heures à dix-sept heures. Téléphone 17.55. 

La matinée est donnée au bénéfice des 
trois Sociétés de la Croix-Rouge. 

Cérémonie patriotique 
Chambre syndicale des Employés 

de Commerce 
Grâce au dévouement de tous ceux qui à 

Bordeaux connaissent la Chambre syncucale 
aes employés de commerce, il a été possible 
à cette importante association de mener à 
bien l'œuvre patriotique dont elle s'était 
chargée dès le début des hostilités. 

Sans subvention, par leurs moyens person-
nels, mais aidés d'une bienveillante sympa-
thie, les employés de commerce ont, dans 
leur hôpital de lâ rue des Trois-Conils, soi-
gnés de nombreux bteseés ; rien n'a été né 
giigé par eux pour donner le bien-être à 
ceux qui revenaient du front, meurtris au 
service de la patrie. 

Pour contmuer leur œuvre, les employés 
de commerce font appel à la population bor-
delaise en la conviant à assister nombreuse 
à la cérémonie patriotique que la Chambre 
svndicale organise le samedi 26 courant à 
trois heures à l'église Saint-Martial. 

M. le chanoine Bonne, curé d'Etain, dont 
on se rappelle les éloquentes paroles d'il y a 
quelques jours à l'église Saint-André, a bien 
voulu consentir à faire entendre sa voix au-
torisée. 

Dos artistes éminents, aux noms connus 
et aimés du public bordelais, ont tenu à ap-
porter l'appoint de leur talent à cette 'érô-
monie militaire : Mme Denay-Clauzure, de 
l'opéra de Monte-Carlo, Ml'le Laubv, du 
Grand-Théâtre de Bordeaux; Mlle Jacq'U-
no t, harpiste: MM. Clauzure, de l'Opéra; 
Chardy, de l'Opéra de Marseille; Anouilh, 
violon solo du Grand-Théâtre de Bordeaux; 
Pélabon, violoncelliste, et Giraud, des .on-
certs Lamoureux. 

Les cartes, 1 fr. 50 par personne, sont en 
distribution à la Chambre syndicale, 6, rue 
des Trois-Conils, à l'église Saint-Martial et 
dans les principaux magasins de la ville. 

Nos blessés et la Chambre syndicale rece-
vront du public, en cette occasion, le témoi-
gnage d'estime qui justement leur revient. 

Ce samedi 26 décembre à 9 heures, une 
messe, avec chants patriotiques, sera célé-
brée à l'église Saint-Martial à l'intention des 
soldats de la Paroisse, 

A l'Hôpital auxiliaire 
de Blessés n° 27 

Dimanche dernier, de quatre à cinq heures 
et demie, le caulègue Despaux — à lui tout 
seul s. v. p., — dans une récréation intime im-
provisée, a eu la satisfaction d'amuser bon 
nombre de blessés, qui n'ont cessé de l'ap-

Slaudir dans plusieurs scènes originales et 
'actualité. 
Cette séance s'est terminée par une allocu-

tion du colonel Bouché, qui a exprimé sa 
foi en une Franco victorieuse aux bravos 

, de tous. 

Concert spirituel 
Dimanche 13 décembre, à quinze heures, a 

eu lieu, en l'église Sainte-Marie, un grand 
concert spirituel au profit des blesses des 
hôpitaux (rive droite). 

Un nombreux public a répondu à l'appel 
des organisateurs. En effet, l'église était 
bien remplie et la recette, par conséquent, 
bonne. 

M. Edmond Clément, le dévoué et infati-
gable ténor de l'Opéra-Cornique, nous a per-
mis d'apprécier sa superbe voix en nous of-
frant un « Ave Maria » du compositeur Er-
mend Bonnal et un chant grégorien le 
« Tantum ergo ». 

Mme Magne, la remarquable cantatrice du 
Théâtre-Royal de la Monnaie de Bruxelles, 
a chanté superbement 1'« Agnus deï », de 
Bizet, et « Hosana », de Granier. M. Ed. La-
parra, violon solo des Concerts Colonne, a 
interprété avec talent un extrait de Mors et 
Vita, « Judex », de Ch. Gounod, et la «Priè-
re», de César Franck. 

M. Georges Clauzure, de l'Opéra, de l'Opé-
ra de Monte-Carlo, a chanté en grand artiste 
îe « Pater Noster », de Nledermeyer (auteur 
suisse et non allemand, comme le supposent 
beaucoup de gens), et « Célébrons le Sei-
gneur», avec une puissante musicalité et 
d'une voix de basse chantante comme nous 
en entendons rarement. Mme Denay-Clau-
zure possède une voix d'un charme incom-
parable. Elle a chanté magistralement le 
i Panis Angelicus», de Franck. I 

Mme Carrère-Bucau et Mlle Le Blay ont | 
obtenu aussi un grand succès. M. Ermend ) 
Bonnal, l'organiste et compositeur si talen-
tueux, a accompagné tous tes artistes et nous 
a offert plusieurs superbes morceaux de sa 
composition. M. Carrère-Bucau, de l'Opéra-
Comique, chef d'orchestre du Théâtre muni-
cipal de Nice, a conduit savamment un or-
chestre de 50 musiciens, composé d'artistes 
russes, anglais, belges et français. 

Le comité remercie très sincèrement les 
généreuses personnes qui ont assisté à cette 
superbe manifestation, et a l'honneur de les 
informer qu'un deuxième concert spirituel 
aura lieu très prochainement. 

Le prix des places sera fixé à 1 fr., ce qui 
permettra aux bourses les plus modestes de 
s'offrir un spectacle d'art tout en contri-
buant à une bonne œuvre. 

Le bénéfice net de cette cérémonie, soit 
830 fr., a été réparti entre les quatre hôpitaux 
de La Bastide : hôpital de La Gravette, quai 
de la Souys; centre hospitalier Gambetta, 
place du Pont; hôpital temporaire n. 6, rue 
de Nuits; annexe temporaire n. 6, rue Paul-
Camelle. 

fin, il a escroqué pour 140 fr. de bijoux h 
M. Roucheyrolle, 223, rue Sainte-Catherine. 

Son dernier méfait commis, il a pris la 
fuite. Le tribunal correctionnel l'a condam-
né, par défaut, à un an de prison et à la 
relégafyon. 

— Amédée Verdier. boulanger au Porge, 
est entré chez un habitant de cette com-
mune, M. Duphil, en l'absence de ce der-
nier, et ■>. dérobé quatre livrets de Caisse 
d'épargne. U s'est hâté de venir à Bor-
deaux, où il a pu toucher, après avoir si-
gné faussement du nom de Duphil, des de-
mandes de remboursement, le montant dea 
versements inscrits 6ur trois de ces livrets/ 
soit 4,500 fr. Il a disparu et on ne sait coi 
qu'il est devenu. 

Les juges correctionnels 1 ont condamné 
per défaut à deux ans de prison. 

 ^Jr -—— ' —— 

7?,T Ji-r? CIVIL 
DECES du 21 décembre. 

Mme Duclion. 12 ans, rue de Saint-Genès, 138. 
Jean Maysonnave, 5Î ans, rue du Ha, 7. 
Veuve Le Provost, âS ans. rue Casslgnol, 1S. 
Jean Prat, 63 ans, rue de la Chartreuse, 30: 
Veuve Richard, 65 ans. 90, rue Bertrand-de 

Soth. . ... . 
Jean Bransoulie. 70 ans, chemin d Ares, 11?. 
Veuve Bernis. 72 ans, rue Kyrie. 9. .... 
Veuve Blin, 77 ans, rue Alexls-Mlllardet lfe. 
Marguerite Blanchereau, 89 ans, r. Henri-I\,-10. 

Décès militaire. 
Allemand : Alfred Ledge, 21 ans, du 3e régi-

ment de grenadiers. 

Le Renouvellement ies Bons 
de la Meuse nationale 

Les premiers bons de la Défense nationale 
sont venus à échéance. Tous ont le devoir de 
les renouveler. 

Renouveler un bon, à trois moise par exem-
ple, c'est souscrire un bon à trois mois en 
échange du bon ancien que l'on restitue ac-
quitté. Comme l'ancien bon, le nouveau porte 
intérêt à 5 % l'an, et l'intérêt est payable d'a-
vance. Ainsi, lorsqu'on renouvelle un bon 
5 % de 1,000 fr. à 3 mois, on reçoit : 

1» Un bon 5 % de 1,000 fr. à 3 mois; 
2» Les intérêts de 1,000 fr. par trois mois 

ou 12 fr. 50. 
Renouveler, c'est donc toucher de l'argent. 
Tout bon peut être cédé à un tiers; tout 

bon, même à 3 mois, est escomptable par la 
Banque de France, et puisque toute confiance 
grandit, ayez soin en renouvelant d'anciens 
bons d'en 'souscrire de nouveaux. 

GRAND FESTIVAL-CONCERT 
de l'Arbre de Noël des Réfugies de Guerre 

à Bordeaux 
Au Théâtre-Français, mardi 22 décembre, 

en soirée, à huit heures un quart 
C'est le mardi 22 courant, en soirée, à huit 

heures un quart, qu'aura lieu, dans la salle 
de la rue Montesquieu, le grand festival-con-
cert offert sous le patronage de la municipa-
lité bordelaise et au bénéfice de son initia-
tive : « L'Arbre de Noël des réfugiés de guer-
re à Bordeaux. Programme de la soirée : 

Première partie (S heures 15) 
1. Belges et Français réunis, marche, Eug. 

Bastin, orchestre, 
î. L'Œuvre de Rouget de l'Ile, la Lampe de 

Grand'Mèrc, 111ms artistiques Gaumont. 
Deuxième partie (9 heures précises) 

1. Plaisir d'Amour, solo pour hautbois, M. 
Duvergé et l'orchestre. 

2. Noël glorieux, à-propos en vers fait pour 
cette soirée, et dit par l'auteur, M. Gas-
ton Mairelle. 

3. Sonate, C. Franck; a) Allegro; b) Allègre-
to; c) Pocco-Mosso final, 1. Thibaud et El. 
Laparra. 

4. Maurice Laban, chansons du moment. 
D. Ballade (Chopin), Joseph Thibaud. 
6. Le Roi de Lahore, M. Sellier. 
7. a) Air du Cours de la Reine, Manon; b) 

Duo de Thaïs, Mme Dyna Beumer et M, 
Sellier. 

8. a) A Guillaume U (L. Boyer) : b) La Culture 
française et la Kultur (L. Boyer), M. 
Brindejonc de Berminghan. 

9. a) L'Alsace et la Lorraine: b) les Femmes 
de France (Delmet), c) l'Heureuas vaga-
bond (Bruneau). Emile Grossard. 

10. a) Elégie (G. l-'auri!) ; b) Intermezzo (Lallo), 
M. Louis Rosoor, accompagné par Mlle 
Pabé. 

11. a) Toujours ! (G. Fauré) ; b) Tu me Dirais 
(Chaminade) ; c) Aux Armes t extrait de 
Soléa (I. de Lara), Mme Magne. 

12. a) Berceuse; b) Mazurka (G. Wiénawskl), 
M. Ed. Laiparra. 

13. La Tosca, Mme Cesbron, de l'Opéra-Comi-
que. 

H. M. Lucien Boyer dans ses œuvres : Chan-
sons de guerre. 

15. a) Werther (Massenet) ; b) la, Marche des 
Alliés (L. Boyer), M. Ed. Clément. 

16. Au Drapeau 1 (avec les boy-scouts), M. 
Brindejonc de Berminghan. 

Troisième partie 
Les Hymnes des nations alliées: 1. L'Hymne 

anglais, l'orchestre; 2. La Marseillaise, Mlle 
Cesbron; 3. L'Hymne russe, Mlle E. Grossard: 
4. La Brabançonne, Ed. Clément; 5. La Guerre 
européenne (100 mètres Inédits actualités Gau 
mont. 

Ouverture des portes à sept heures trois-
quarts. La soirée sera terminée avant mi-
nuit. Rideau à huit heures et quart précises, 

On trouvera des places au bureau de loca 
tion, ouvert de dix heures à dix-sept heures 
et le soir à l'ouverture des portes. 

Avis important. — U ne sera pas fait de 
quêtes. 

Audacieux malfaiteurs 
ILS TENTENT D'ETRANGLER 

UNE EP1CIERE ET SA FILLE 
Lundi soir, vers neuf heures et demie, 

M»1 veuve Désirée Tougnan, qui tient un 
magasin d'épicerie 17, rue Chantecrit, était 
dans sa cuisine en compagnie de sa tille, 
W Marguerite Tougnan, âgée de cinquan-
te et un ans; elle était en train de coudre 
de petits drapeaux, lorsque deux jeunes gens 
pénétrèrent dans la boutique. L'un d*eux 
bondit vers M»» veuve Tougnan, la saisit 
à la gorge et la terrassa, tandis que son 
complice se précipitait sur Mlle Tougnan, la 
menaçant de lui faire subir le même sort. 

Mais l'objectif des deux malandrins était 
la caisse. En un tour de main, ils la vidè-
rent de son contenu, 6 à 7 francs, et dispa-
rurent. 

Immédiatement prévenu par le brigadier 
des gardiens de la paix Bacon, M. Barrère, 
commissaire de police de service à la Per-
manence, se rendit sur les lieux, accompa-
gné des agents de la Sûreté Recoquillon et 
Bouché. Malgré les difficulté qu'éprouva 
l'honorable magistrat à tirer l'affaire ati 
clair. l'épicière étant atteinte de surdité et 
sa fille sourde-muette, il parvint à acouérir 
la certitude que les deux chenapans avaient 
l'intention ferme d'envoyer dans un monde 
meilleur les deux femmes, et, dégagés de 
toute inquiétude à leur sujet, ils auraient 
fait main basse consciencieusement sur la 
caisse et auraient vidé tiroirs et armoires 
de tout contenu ayant quelque valeur. 

Ayant réussi à terroriser dès l'abord l'épi-
cière et ?a fille, ils changèrent probable-
ment de plan et se contentèrent comme bu-
tin des 7 francp que contenait la caisse. 

Les renseignements que put donner Mme 
Tougnan, sur ses deux agresseurs, sont as-
sez vagues. Jeunes et revêtus de pardessus 
clairs et de casquettes , grises. Tel est le sL 
gnalement sommaire indiqué par l'épiciè-
re. Celle-ci a été soignée par le docteur Sau-
vaitre. On peut dire qu'elle et sa fille en ont 
été quittes pour la peur. 

Ajoutons que Mme Tougnan avait reçu le 
matin même la visite d'un jeune homme 
qui venait lui demander d'acheter un broc. 
Cet individu était à peu près vêtu comme 
les agresseurs. 

Est-ce un complice venu pour se rendre 
compte de l'état des lieux ? Est-ce l'un des 
deux malandrins même ? Ceci est un point 
que l'enquête établira peut-être. 

 4> 

CINÉMAS 

THÉATRE-PHANÇAIS 
Les Films Gaumont Actualités 

Mardi, en matinée à deux heures et de-
mie, mercredi en matinée et en soirée à huit 
heures un quart précises, trois dernières 
représentations du beau programme actuel. 

Il faut voir les beaux films artistiques 
Gaumont, l'Intègre et les Demoiselles Per-
rotin, qui, avec la jolie comédie en couleurs 
Son Ecran et la Guerre européenne (400 mè-
tres actualités Gaumont et Eclair-Journal), 
constituent le plus joli programme que l'on 
puisse applaudir en ce moment dans une 
salle des plus confortables et bien chaulée. 
Prix modérés avec carnets d'abonnement. 
Réduction, 30 %. . , 

Jeudi 24 courant, en soirée, les Sabots de 
Hans, nouveau film et intermède artistique, 
avec le concours de Mme Magne, du Théâ-
tre-Royal de Bruxelles. Location ouverte. 

LE DIMANCHE SPORTIF 
A SAINTE-GERMAINE (rugby). — Le S. B. 

U. C. a battu le Sporting-Union-Agenais par 
9 points à zéro. 

RECTIFICATION (association). — En correc-
tion du résultat publié hier, le S. B. U. C. nous 
communique que, dimanche, son équipe pre-
mière a fait maîch nul avec celle de la C. et S. 
avec i buts à i. 

CONVOIS FUNEBRES du 22 décembre. 
Dans les paroisses : 

St-André : 8 h. 15, M. J. Maysonnave, 7, ru» 
du h'â. 

Sacré-Cœur: S h. 45. .veuve Bernis, 9. rue Kyrié. 
— 2 h., veuve Mothe, 18, rue Ambroise. 

St-Bruno : 9 h. 45, M. J. Prat, 30, rue de la 
Chartreuse. 

Ste-Eulalie : a h. 45, Mme Blanchereau, 40, ru« 
Henri-IV. 

Ste-Marie : 9 h. 15, Mlle M.-J. Ferrand, 35, ru» 
Ohabrely. _ 2 h. 30, M. Jean Chauveau, 90, rus 
Paul - Camelle. 

Notre-Dame-de-Lourde des Chartrons: 2 h., M. 
Fournit, rue Saint-Hubert, 6. 

St-Ferdinand : 3 h., veuve Le Provost, 18. ru? 
Casslgnol. 

Autres convois : 
?„b; 15, M Richard. 1S3, boulevard Jules-Simon. 
10 h M. Bransoulié, salle d'attente, Cimetière de la Chartreuse. 
2 h„ Mme Joyeux, 2. rue Lalanne. 
3 treuséme 1>aulin Grenier, porte de la OhaK 
3 h., M. Paulin Grenier, porte de la Chartreuse. 

—1 ^-s^vyyr , 

CONVOI FUNÈBRE &r 
Prat, Revol et Lévy (d'Issoire) prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'îioiv 
ineur d'assister aux obsèques de 

M. Jean PRAT, 
leur époux père, frère, beau-frère et oncle, 
r!ui„aur?,n? lleu le mardi 22 décembre 19U en i église Saint-Bruno. 

On se réunira à la maison mortuaire, à 
pouf heures un quart. S0, rue de la Char, 
treuse, d ou le convoi funèbre partira à neut 
heures trois quarts. 

CONVOI FUNÈBRE ÎKu,^? UfR E« MÎF0U?' Çasaubon, P. Boisson, Barrailley, 
l'omet prient leurs amis et connaissances dé 
leur faire l honneur d'assister aux obsèques d« 

Mme veuv0 GRISET, née BLANCHEREAU, 
qui auront lieu le mardi 22 décembre en l'é-
glise Sainte-Eulalie. 
H?nnriSivrinnl,ra„ a ,la

K
 maison mortuaire, rue 

?«J?ri'i ' ?' a ?euf heures un quart, d'ôù la convoi partira à neuf heures trois quarts" 
Il ne sera pas fait d'autres Invitations. » 

Pompes runèbres générales, lit, c. Alsace-Lorralm 

CONVOI FUNÈBRE^-^^'buï 
Tmli edtUeonen^lsan?iihdeœ0nl<ÏUe Pri6nt ? 

M. Henri BRANSOULIÉ, 
Receveur honoraire des Finances^ 

leur regretté collègue et ami, de vouloir biet 
nfars,ff wà„ ses o^ues. v«ui auront lieu la 
dêa^,C2Lr'trUeruaset' 4 h6UreS' " Cimetiêr« 

«a?le 'du
4 dTàtee.•î«ri.U 

CONVOi FUNÈBRE /°ye«* v'r ru"rnnK trateur des Services 
civils de l'Indo-Chine (en retraite); MM. Pierre 
Henri et Edouard Joyeux, M™ Camille Paris 
et ses enfants, M et Mme Gouy, MU» Bathilde 
Joyeux ont l'honneur de vous faire part de lâ: 

perte douloureuse qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de 1 

«n.» JOYEUX, née GER DE RIVIÈRES, 
leur épouse, mère, soeur, belle-sœur et tante. 

on se réunira à la maison mortuaire, 2, rue 
Lalande, à une heure et demie, d'où le convoi 
funèbre partira à deux heures. 
Pompes junèbres générales, III, t. AUaee-LorraUn 

Ç3NV0I FUNÈBRE M^^è 
née Duclion, Mm» veuve Eugène Salières, la 
capitaine H. Pesme, du 11» cuirassiers, et M»« 
H. Pesme, née Salières, et leurs enfante, M. 
J.-L. Duclion, le docteur et Mm» André Duclion. 
et leurs enfants, les familles Duclion, Cadéot. 
L-inas, Floché et Pouzargues prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-eister aux obsèques de 

M"»" Albert DUCLION, née Madeleine 
SALIERES, 

ie^nrépt°.ï.t!' mÂrc' 11Ie' sœur- b«lle-fllie, belle-sœur, tante, nièce et cousine, qui auront lieu 
le mercredi 23 courant en l'église Saint-Nicolas. 

*s? reunira à la maison mortuaire, fifê 
rue Saint-Genès à neuf heures un quart, d'où 
Je convoi partira à neuf heures trois quarts. 

U ne sera pas fait d'autres invitations 
Pompes funèbres générales, ni, e. Alsace-Lorrain» 

CONVOI FUNÈBRE 
lî?1^?' .de. ,Gorsie, Brazier de Nays. Candau, 
wetzel et Alexandre prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assi6ter 
aux obsèques de 

M"» veuve DE MËGRET DE BELLIGNY, 
leur mère, grand'mère, belle-sœur et tante oui 
auront lieu le mercredi 23 décembre en i'é-gllse de Talence. 

On se réunira a la maison mortuaire, Châ-
teau de Talence, à neuf heures, «l'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures et demie: 

H ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. AUace-Lorraine 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. GRANGER DE BOISSEL, 

vice-président 
LE VOL DE LA RUE ARNAUD-MIQUEU 
Le tribunal correctionnel a rendu lundi 

son jugement dans la poursuite intentée con-
tre les deux jeunes gens, M... et N..., arrêté» 
il y a douze jours pour vol d'une somme 
de 2,270 fr. au préjudice de Mme Plantin, 
rue Arnaud-Miqueu. Tandis que l'un d'eux 
faisait le guet, l'autre, qui savait Mme Plan-
tin absente, entra dans sa chambre et frac 
tura une armoire dans laquelle il prit les 
2.270 fr. 

Les juges correctionnels ont condamné 
M... à un an de prison, et N... à huit mois. 

TROIS VOLEUSES 
Le tribunal a condamné ensuite : 
A quatre mois de prison, la femme Agnès 

Safore, une voleuse à la tire, qui opérait 
plus particulièrement au marché des Capu-
cins ; 

A un mois de prison, la femme Marie 
Noyon et la veuve Roche, arrêtées pour vol 
à l'étalage dans les grands magasins. 

CONDAMNATIONS PAR DEFAUT 
Victor Trémont, repris de justice, a volé 

'd'abord du linge et des vêtements chez Mme 
Darban, à Arcachon; ensuite, des meubles 
au préjudice de Mme Taulet, 20, rue des 
Bahutiers (actuellement rue Pilet, 2); en-

CONVOI FUNÈBRE XVTe^^iie 
F" ,„.leurs *mis et connaissances de leur taire 1 honneur d'assister aux obsèques de 

Mœ» veuve ADER, 
il'ir* "?ère, belle-mère et cracd'mère, qui au-
60amt-Fe?di1nean,d0rC,'e<,i 23 <-°Urant en ' V« 
^,Snrf!ei.ré^nl?"a ^a J'à maison mortuaire, 8£, 
«nar?ei.a,.sCî01x"de-S?8'iley; a ceuf heures un quart, d où le convoi funèbre partira à neuf heures trois quarts. ^«uu a m.m. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronner. 
H ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générale, m, c. Alsace-Lorraine 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 

it^.FT°J' M- rerbos- enseigne de va" eaui Waufce Ferbos, eoldat au 144» régi-
ment d'infanterie; M Pierre RouèdeAenrJni 
\u riment d'infanterie; M» P Rouèdé 

? i»M^ d„e„Lapa u ont la doulenr de îaUeriart, 
rriïS\l •t «onnalssances de la perte 
sonne de Vlennent d'éprouver en la. per. 

M. André LACOMBE, 
Professeur agrégé au lycée de Marseille, 

Laporal au 4» régiment d'infanterie coloniale, 
mort des suites do ses blessures, 

4 l'âge de 34 ans, 
leur fils, frère, neveu et cousin. 

§f f? m?sses qui seront dites le mer-
credi 23 décembre, dans l'église Saint-Ferdi-
nand, seront offertes pour le repos de son âme, 

La famille assistera à celle de dix heure* 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme G. Lombardie et ses enfants, M. et M»* 

il Lombardie, M. et M»» Bernard, Ju. et M»» Du-
plessi; les familles Rey, Borrellês, Ch.ant.in; 
M. et Mme Médeville, et le personnel de la 
maison Migot ont la douleur de vous faire 
part de la perte cruelle qu'ils viennent d'ë' 
prouver en îa personne de 

M. Georges LOMBARDIE, 
tué à l'ennemi à l'âge de trente ans, 

leur époux, père, fils, petit-flls, gendre, béai* 
frère, petit-neveu et ami. 

Messe le mercredi 23 courant, à neuf heures, 
église Saint-Nicolas. 

Cet avis tiendra lleu d'Invitation et û4 
remerciements. 

AUX MAMANS 
Il est bon de r p peler aux mamans que la 

Farine Lactée Nestlé est le meilleur aliment 
des niants, qu'ell est particulièrement reeem» 
mrndo! en ces temp difncï'es, par suite de son 
enr Je' fa >e rapide et économique. 

Le )iJpa.alion d'un rep.-r de ''Nestlé" se fa* 
simploma v u l'eau sans adjonction de lait ni de 
Suer. Exigez b en de votre fournisseur la marqua 
VesM. 

Gros; 16, Rue du Parc-Royal, â Paris. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 22 décembre 1914. 

(28) 

[AN CEE 
DU TERTRE-ROUGE 

Par PIERRE DAX 

— Deux jeunes filles se compren-
nent. Tu dis une jeune fille ? 

-—Oui. 
— Etrange!... Gilbecte, ne deviens-

;tu pas romanesque ?... 
Toute heureuse de la course au 

Mans qui lui .avait ensoleillé le cœur, 
elle entoura le cou de son père et 

'^'embrassa. 
— Peux-tu dire cela!... Tu sais que 

cela n'est pas !... Viens, père, viens 
voir ma jolie malade. 

Elle l'entraîna malgré lui. 
Avant de sortir de l'habitation : 
— As-tu fait ta visite à l'ambulance, 

ta malin'i 

— Non, père. 
Il l'observa. 
— Depuis longtemps tu n'avais fail-

li à cette obligation morale. 
Elle détourna les yeux. 
— C'est vrai, père. Je ne l'ai pu au-

jourd'hui. Nous irons ensemble en 
sortant de la bibliothèque. 

Soucieux, Montolieu demanda en-
core : „ . ... 

— Et hier... dans l'après-midi... as-
tu vu nos blessés... tous ?... 

Les paupières longuement frangées 
voilèrent les yeux de Gilberte. Elle ré-
P°— Non père. Hier cela m'eût été 
imoossibïe. Aujourd'hui, le courage 
rKtf revenu... Viens, te dis*, nous 
irons ensemble. . . 

Il la suivit machinalement, quelque 
peu intrigué. Dans la cour H grom-
m!!-aÙne femme, quel que soit son 
âge ne se déguise pas sans motif. 
Lorsqu?on n'a rien à cacher dans sa 
vie, ni dans ses actes, il n est pas né-
cessaire de recourir à des subterluges 
équivoques. . ... . 

--Je trouve comme toi le déguise-
ment un peu extraordinaire. Ne blâ-
mons pas sans être renseignés. Nous 

i courrions nous tromper. 

— Dès que cette personne pourra 
s'éloigner, tu voudras bien la congé-
dier, Gilberte. Fais-là soigner, puis-
que tu l'as recueillie. Ne t'attelle pas 
à ce chevet. 

Puis : 
— A quelle heure s'est-eHe présen-

tée hier? 
— Vers cinq heures. 
— Donc, à la nuit tombante ? 
— A peu près. 
—Je m'étonne que tu aies gardé 

pour toi cette singulière visite. Tu 
aurais dû m'en entretenir ou, tout au 
moins, mademoiselle Constance. 

— C'est vrai. Je l'aurais dû. Mais 
malgré la bizarrerie et I'étrangeté de 
cette visite, d'autres pensées me do-
minent... 

— Tu dis dans la bibliothèque? 
— Oui, père. 
— Pourquoi ne l'as-tu pas réfugiée 

dans l'ambulance? 
Gilberte sentait que, dans le ques-

tionnaire, perçaient des arrière-pen-
sées. 

Son joli sourire s'atténua. Elle évi-
ta le regard de Montolieu. 

— C'est simple, père. Lorsque Liou-
din est venu me provenir qu'un enfant 
désirait me parler,, j'ai cru à une re-
quête de charité. Je l'ai fait entrer 

dans la bibliothèque, où elle s'est éva-
nouie. Aujourd'hui n'y a-t-il pas lieu 
d'en être satisfait ? U me semble que 
l'intéressante créature aurait été fort 
gênée à son réveil de se trouver à 
l'ambulance. 

— Qu'en sais-tu ? Lorsqu'une fem-
me s'habille en homme, c'est que la 
présence des hommes ne l'intimide 
pas, c'est qu'elle préfère, au contrai-
re, leur société à selle des femmes. 

— Père, tu es séyère comme toutes 
les personnes foncièrement honnêtes 
qui n'ont jamais failli et qui ne com-
prennent pas les faiblesses. . 

— En tous cas, tu l'excuses Aigre-
ment, cette aventurière. 

— Oh! je n'approuve ni ne désap-
prouve. Ne prête pas à mes paroles 
un sens qu'elles n'ont pas. Il m'est dif-
ficile de juger, puisque je ne sais rien 
de la visiteuse, pas même son nom. 
Pour éviter des suppositions désobli-
geantes, nous allons la questionner. 
Lorsqu'elle nous aura fait connaître 
le but de sa présence chez nous, nous 
agirons comme tu décideras. 

Ils entrèrent. 
Paule, remise d'une partie de ses fa-

tigues par quelques heures d'un pro-
fond sommeil, rougit en voyant s'a-

, vanoei' verst eUe.Monlftlieu, ̂  «t. fiHe*. 

Elle aurait voulu voir Gilberte seule. 
— Eh bien ! comment cela va-t-il ? 
— Mademoiselle, je vous dois de 

grands remerciements. La nuit m'a 
remise. Pardon de l'embarras que je 
vous ai donné. Je vous ai vue hier, 
mais une lacune existe dans mon cer-
veau. Je ne me souviens pas par quel 
concours de circonstances je me trou-
ve dans un bon lit, entourée de soins 
bienveillants. 

— Vous étiez extrêmement lasse à 
votre arrivée. Un peu de repos vous a 
remise. Mon père et moi nous som-
mes contents. Nous venions prendre 
de vos nouvelles et vous demander en 
quoi nous pourrions vous être utiles. 

Les yeux bleus, limpides, coururent 
de l'usinier à sa fille, pendant que les 
joues de l'orpheline se teintaient d'un 
léger coloris rose très tendre. 

— Gilberte, jo vais te' laisser seule 
avec ta malade. Ma présence la gêne. 

— Mais non, père, reste avec nous. 
Vous voulez bien, n'est-ce pas ? 

Paule soupira : 
— Oui... d'autant plus que je dois 

une explication autant à l'un qu'à l'au-
tre. Je ne puis abuser de votre amé-
nité. Ma présence ici vous intrigue. 

Elle se souleva, regarda autour 
d'elle : 

— Où sont mes vêtements? 
— Je vous les remettrai, dit Gilber-

te. Lorsque j'ai fait prévenir le méde-
cin, comme vous n'aviez donné aucu-
ne explication, je les ai soustraits à la 
vue de tous. Tenez, ils sont là, dans 
ce placard. 

— Merci!... oh! merci! Je n'oublie-
rai pas votre bienveillance. Dès que 
je vous aurai expliqué ce qu'il me tar-
de de vous dire, je me vêtirai et jo 
partirai. Je ne puis abuser. 

— Vous attendrez d'être complète-
ment remise. 

— Je le suis. Je le sens. Il ne me res-
te qu'à parler. 

— Ce que vous nous confierez nous 
attachera à vous, croyez-le. 

Montolieu lança un regard à sa fil-
le. Le coup d'œil significatif n'échap-
pa pas à Paule. Toujours vaillante, 
elle retrouva son énergie et narra : 

— Excusez-moi de vous occuper de 
ma personne. Je serai aussi brève que 
possible 

» J'étais fiancée, et mon mariage de-
vait avoir lieu dans la semaine, quand 
la guerre a été déclarée. 

« Ma mère chérie, qui vivait alors, 
fc j , celui JW& .jiMoiaifi j^ucani dûYûirJ 

éloigner, à une date qu'il ne dépen-
dait pas d'eux do fixer notre union. 

» La séparation brutale, dictée par 
le pays lui-même, se fit déchirante. 
Ce n'était que le commencement de 
mes chagrins. 

»Un mois plus lard, ma mère suc-
combait à une maladie do cœur. Je 
restais orpheline. Dès lors, je n'eusi 
qu'une pensée : rejoindre mon fiancé}! 
le soigner s'il était blessé. Je partis* 
sans avoir la moindre idée des diffi* 
cultés que j'aurais à braver. 

» Les obstacles ? continua Paule en 
s'animant, je les ai surmontés à la 
rscherche de son régiment. Rien ne 
m'a arrêtée. J'ai beaucoup souffert. 

» Partie de chez moi avec ma vêtu-
re de deuil, mes jupes et mes vête-
ments de femme, je ne fus pas long-
temps sans comprendre ce qu'avait! 
de dangereux ma toilette de jeûna 
fille. Je n'hésitai pas à m'en débarras-: 
ser. 

«Déguisée, j'ai pénétré partout* 
dans les hôtels honnêtes, dans leafî 
guinguettes borgnes où je voyais* 
des soldats français; je suis arrivée àt 
Beaugencv deux jours après le grand? 
combat. 

(A suivrai . 

* 



française 
Croix et Médailles 

 ■. - ----
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Sont inscrits au tableau spécial de la mé-
THailie militaire les militaires dont les noms 
yuivent : 

* MÉDAILLE MILITAIRE 
(Suite.) 

'Gauthier, soldat au Se régiment d'inîan-
vjtërié coloniale : Blessé à la tète par un éclat 
îjd'obus, est resté à son poste de combat. 

Inizan. adjudant de réserve d infanterie 

Lainé, 'sergent-major retraité d'infanterie 
Coloniale : Grande bravoure au combat du U 
■septembre, où il a franchi le premier mi 
truisseau, sous un feu très vif A maintenu 
Rigoureusement sa section le lendemain L>, 
«ous les rafales d'artillerie. 

Lavadière, sergent au 5e régiment d infan-
terie coloniale (Maroc). 

Nicolas, sergent réserviste d'infanterie co-
loniale : S'est distingué dans tous les com-
bats depuis le commencement de la guerre, 
fcar son énergie, son sang-froid, sa bravoure; 
Sait un admirable chef de section et malgré 
îa fatigue crue lui occasionne son âge (10 
'ans) ne veut ras quitter son poste. 

Maka Nomoa, caporal d'infanterie colo-
niale. , . . . ... 

Lemoine, sergent au 22e régiment d in-
fanterie coloniale : Blessé le 22 août, a re-
pris volontairement son service le 1er sep-
tembre- à été blessé de nouveau lo 15 sep-
tembre'et a fait continuellement et brillam-
ment son devoir. 

Torset, adjudant d'artillerie coloniale. 
Cavalin (Eugène-Vincent), maréchal d-i 

fogis d'artillerie coloniale : Blessé au com-
iat du 23 août 1914, a continué son service 

Id'agent de liaison sous un feu meurtrier; 
ïi'a cessé depuis de donner des preuves 
ti'une bravoure calme et réfléchie. 

Gaultier, maréchal des logis d'artillerie 
poloniale (Maroc). 

Lignier, 2e canon nier conducteur d'artil-
lerie coloniale : Grièvement blessé a-X 
deux jambes, n'en est pas moins resté à 
Icheval pour ramener sa voiture. 

Demba Sire, maréchal des logis d'artille-
*ie coloniale. 

Brouillet (Camille), maréchal des logis 
ifl'artillerie coloniale : A toujours .ait p~eu-
;ve de belles qualités de courage et de sang-
ï'roid depuis le début de j.a campagne. A été 
iblessé au combat du 31 août. 

Lamy (A.), canonnier de Ire classe d'ar-
tillerie coloniale. 

Dupont, 2e canonnier conducteur d artil-
lerie coloniale : A, par son sang-froid et pa 
présence d'esprit, sauvé d'une destruction 
presque certaine une colonne de voitures 
prises sous le feu de l'ennemi dans un vil-
Sage et dont il conduisait un des premiers 
lattelages. Est retourné dans le village pour 
r.hercher, sous le tir ennemi, un de ses ca 
marades blessé. 

Jaouen (P.), brigadier sellier .l'artillerie 
Coloniale. 

Demartini. maréchal des logis d'artillerie 
Coloniale : Après avoir eu son cheval blesse 
sous lui, a été blessé lui-môme, et, rêan-
taoins, a pu ramener en ordre sa pièce. 

Théron, sergent à la 16e section d'infir-
miers militaires. 

Adrian, médecin auxiliaire a-j groupe cy-
ieliste de la 2e division de cavalerie : h'est 
Itoujours tenu à proximité lmmêdlite do la 
Signe de feu et est venu à plusieurs reprises 
ty donner des soins aux chasseurs iessés. 
Est resté jusqu'à vingt et une heures, le 25 
feoût, sur le champ de bataille; ne l'a quitté 
(qu'après avoir assuré les soins et le trans-
port de cinquante-neuf blessés du groupe 
(cycliste; avait, le même jour, avant l'enga-
gement du groupe, donné ses soins à plus 
i«te cinquante fantassins blessés de corps di-
vers. 

Escudié, sergent concierge a' la 21e sec-
tion d'infirmiers militaires. 

Percheron (Paul), médecin auxiliaire en 
JBSe régiment d'infanterie : S'est dévoué avec 
fis plus grand courage auprès des blessés 
scus le feu 'e l'ennemi. Fait prisonnier le 7 
septembre, a rassemblé tous les blessés, leur 

■ «. continué ses soins les plus dévoués et a 
fait preuve de présence d'esprit et de sang-
froid^ en profitant d'un mouvement de le-
traite de l'ennemi pour ramener tous les 
irtessés dans les lignes françaises. 

Florentin, adjudant au 1er groupe d'aê-
ïo'-tation. 

Hecfeuille, maréchal des logis aviateur : 
!A rendu de précieux services aussi bien pour 
Ses reconnaissances à longue portée que pour 
les lancements do projectiles. 

Vandelle, adjudant au 2e groupe d'avia-
tion. 

Du Tremblay (Joseph-Victor-Marie), ser-
gent aviateur : A effectué plus de vingt re-
connaissances au-dessus de l'ennemi dans 
•les circonstances souvent difficiles et TOUS 
(le feu des canons spéciaux. Se fait remar-
quer par son habileté, son sang-froid, ses 
aptitudes à se diriger parfaitement. Tous 
les observateurs qu'il a emmenés sont una-
nimes dans leurs éloges à son égard. 

Corbeil, sergent au 1er groupe d'aviation. 
Bourjault (Joseph-Elie), ouvrier d'état d'ar-

tillerie de 2e classe aéronautique : Sous-of-
iflcier de premier ordre, que tout chef serait 
lieureux d'avoir auprès de lui pour le secon-
fier. A toujours fait parfaitement son ser-
vice, méritant tous les éloges. Très entendu 
dans les questions de matériel technique, ft 
('.'ailleurs le brevet de mécanicien d'avia-
tion depuis le 13 septembre 1913. Fait actuel 
lement campagne sur sa demande. 

Guitou, maréchal des logis du 1er groupe 
«l'aviation. 

Jumel, adjudant de l'escadrille V. 14 : A 
iexécufé journellement des reconnaissances 
au-dessus de l'ennemi et des lancements de 
tombes et y a obtenu les résultats les plus 
satisfaisants. 

Vileroy, sergent, du 1er groupe d'aéros 
tut ion. 

Chaussé (Paul), sergent à l'escadrille C. 
Si : Exécute journellement, sous le feu de 
l'artillerie ennemie, des reconnaissances de 
recherches d'objectifs et de réglage de tir. 
!Doiô d'un vion déjà fatigué, qu'il monte 
nu monoplan, a fourni malgré ces condi-
tions précaires des renseignements particu 
•lièrement "réels et intéressants. 

Pelletier-Dnisy, maréchal des logis de ca-
valerie, pilote à l'escadrille HF 13 : Pilote 
d'une adresse merveilleuse et d'un courage 

% toute épreuve. A eu l'occasion depuis le 
Mébut de la campagne de faire preuve de 
rares qualités d'audace et de sang-froid. 

Thoret, caporal aviateur à l'escadrille FI 
,10 : Nombreuses reconnaissances sous le 
tteu de l'infanterie et de l'artillerie ennemies. 

Husson (L.-N.-F.), adjudant au 60e régi-

ment d'artillerie : Au combat du 15 août, a 
réussi, après l'explosion d'un avant-train 
provoquée par un projectile de gros calibre 
ennemi, à maintenir le, calme dans sa trou-
pe, grâce à son-ascendant sur les hommes 
et malgré les pertes élevées subies; s'est 
montré en cette circonstance homme de cou-
rage et de résolution. 

I.efèvro (Gaston), 2e canonnier servant, 
cycliste à l'état-major de l'artillerie d'une 
division : En plusieurs circonstances a fait 
preuve de hardiesse, d'initiative et de pré-
sence d'esprit. Etant isolé à bicyclette, a 
capturé, un cavalier, ennemi porteur d'un 
message important. 

Servat (Victor), caporal réserviste au 8e 
bataillon de chasseurs : Le 12 octobre, a, 
par son exemple et sa bravoure, entraîné 
sa patrouille sous un feu violent d'artillerie, 
sur une ligne de tranchées qu'il avait ordre 
d occuper sur un point important à 400 mè-
tres en avant de nos lignes. 

Brochet (Désiré-Edouard), sergent réser-
viste au 42e bataillon de chasseurs : Fait 
l'admiration de sa compagnie par l'audace 
et le courage qu'il montre sous le feu de-
puis le début de la guerre. Est, un superbe 
exemple dp valeur militaire. 

Trivier (Antoine), soldat de 2e classe au 
2e régiment de zouaves : Le 29 octobre, 

ois "que de gros projectiles de 240, alle-
mands, venaient de faire effondrer la tran-
chée, blessant son lieutenant, tuant quatre 
de ses camarades, en blessant douze autres, 
n'a pas hésité à se porter rapidement au 
secours de ceux qui venaient d'être enfouis 
et a donné, par son courage et son sans-
froid, un bel exemple qui a contribué au 
maintien du calme dans la tranchée. 

Bendehouze (Djilali oulid Mohammed el 
Kaddour ould Fahrahoui), caporal au 6e 
régiment de tirailleurs algériens : Au mo-
ment où deux bombes venaient de détruire 
sa tranchée, causant des pertes sensibles, 
par son calme son sang-froid et l'exemple 
qu'il a donné, a maintenu le calme parmi 
les hommes impressionnés. 

Andricq (Emile-Ernest), adjudant au 331e 
régiment d'infanterie : A, conformément 
aux ordres reçus, défendu avec une demi-
section, pendant vingt-quatre heures, une 
ferme incendiée par l'artillerie ennemie et 
a conservé ce point d'appui grâce à son 
énergie et à sa fermeté. 

Degive, sapeur au 10e régiment du génie, 
compagnie 20/4 : S'est présenté avec un ca-
poral sapeur comme volontaire pour précé-
der une colonne d'assaut dirigée contre un 
Village mis en état de défense. A pénétré 
dans ce village en démolissant, sous le feu, 
les barricades de l'entrée. Ayant été cerné 
dans une maison, a, réussi à se frayer de 
vive force un chemin à travers les lignes 
allemandes et à rejoindre le commandant 
des troupes d'attaque qu'il a guidé vers les 
tranchées ennemies pour rentrer avec lui 
dans le village. 

Minoret (Maurice), sergent au 123c régi-
ment d'infanteri : Commandant l'avant-garde 
d'une reconnaissance chargée de tenter de 
nuit un coup de main sur un village situé 
en avant de nos lignes, et occupé par l'en-
nemi, s'est audacieusement jeté à la baïon-
nette sur un poste qui en gardait l'issue, 
est tombé frappé de trois balles à la cuisse 

Eendant que le reste de la reconnaissance 
ouseulait l'adversaire. 
Charpentier (Louis), soldat de Ire classa 

u 77e régiment d'infanterie : Comme agent 
de liaison, a fait preuve du plus grand cou-
rage en transmettant sans retard les ordres, 
quelle que fût la violence du feu. 

Courtois (Henri), sergent au 4e régiment 
du génie, à la compagnie 7/3 : Etant chargé 
d'ouvrir, sous le feu de l'ennemi, une brè-
che dans un réseau de fil de fer situé à 90 
mètres du dernier couvert, a réussi l'opéra-
tion après avoir dû refaire sous le feu, au 
bord du réseau, l'amorçage de la charge 
d'explosifs désorganisé par le transport. 
Renversé par l'explosion et bien que sa 
mission fût terminée, est resté pendant dix 
minutes auprès de la brèche, avec son équi-
pe de sapeurs, et ne s'est retiré que quand il 
en a reçu l'ordre. 

Calini, sergent-major au 360e régiment, 
d'infanterie : Blessé trois fois depis le début 
de la guerre, a toujours conservé le com-
mandement de sa section, donnant à, tous 
l'exemple de l'énergie, refusant d'aller à 
l'ambulance et ne se décidant à se faire 
panser ou'à la dernière extrémité. 

Kervadec (Yves), sergent au 2e régiment 
de zouaves de marche : i \ allé, avec juel-
crues hommes, et au milieu de la ruit, re-
connaître les tranchées allemandes. Décou-
vert, et recevant des coups de feu, n'est pas 
rentré dans nos lignes avant d'avoir repris 
les plaques d'identité et les obiet« person-
nels de plusieurs soldats français tues dans 
uae affaire précédente. A, pendant cette 
opération, subi un feu violent d'infanterie. 

Subrebost (Léonard), adjudant au 1er ré-
giment du génie : Travaillant la nuit avec 
sa section qu'il commandait, a été blessé 
aux deiux jambes; est resté quand même 
sur le terrain, commandant ses sapeurs, 
évitant par son sang-froid et sa bravoure, 
un mouvement de repli de sa section qui 
aurait pu avoir des conséquences sérieuses. 
A permis ainsi a, sa section -e terminer ie 
travail d'approche dont il était chargé, et 
s'est fait alors seulement transporter à 
l'ambulance. 

Fauvette (Clotaire-Andrê), caporal au -i5e 
régiment d'infanterie : Le 23 août, est entré 
dans une maison d'où partaient des coups 
de feu, y tua à bout portant un ennemi 
pendant, qu'un autre, également embusqué 
dans la maison, était mis hors de combat 
par un sergent-major qui l'avait suivi. A 
été blessé par un éclat d'obus le 30 août 1914. 

Ammor, tirailleur de Ire classe eu régi-
ment de marche du 8e tirailleurs : Le 24 
septembre, a été gravement blessé i la che-
ville en allant chercher sous le feu des tran-
chées ennemies, un lieutenant d'infanterie 
coloniale grièvement blessé. Malgré sa bles-
sure, a sauvé cet officier. 

Sadok ben Omman el Kellai, clairon au 
4e régiment de tirailleurs : S'est bravement 
conduit au cours de la journée du 21 sep-
tembre, entraînant ses camarades en avant, 
ramassant les cartouches des blessés, tirant 
avec le plus grand calme. 

Bouchoucha (Mohammed), soldat de - e 
classe du 7e régiment de tirailleurs : Très 
crâne au feu, en particulier au combat du 
1er août, est allé rechercher successivement 
sur la ligne de feu trois de ses camarades 
grièvement blessés, et cela sous le feu le 
plus violent. 

Makoufl, clairon au 6e régiment de tirail-
leurs indigènes : Le 27 août, blessé à deux 
reprises par des éclats d'obus, a vdulu res-
ter à sa place, et a suivi la compagnie jus-
qu'au moment où ses forces l'ont trahi. 

Salomez (H.-A.), maréchal des Ijgis au se 
régiment de spahis ; Tous les officiers et 

sous-officiers d'une compagnie, en prise à 
une violente rafale d'artillerie, ayant dis-
paru, a pris le commandement des quel-
ques hommes restant et a su les maintenir 
sur la ligne de feu. 

Ballly, sergent au 97e régiment d'infan-
terie : La compagnie étant aux avant-pos-
tes, et ayant à résister à un ennemi très en-
treprenant, a protégé jusqu'à la dernière 
extrémité le repli de la compagnie. A quitté 
le dernier son poste de combat. S'ôtant ral-
lié à une- autre fraction, a continué le 
combat malgré ses blessures. 

Vincon, sergent au 55e bataillon do chas-
seurs : Belle conduite an feu; a assuré dans 
des conditions difficiles et périlleuses de 
nuit, la garde d'un pont dangereux. Blessé, 
a conservé son commandement. 

Cotte, caporal au 159e régiment d'infante-
rie : Très belle conduite au feu au combat 
du 2 octobre 1914. A été blessé très griève-
ment à l'œil. 

Mannoni, chasseur de 2e classe de réser-
ve au 1er régiment do marche des chas-
seurs d'Afrique : A reçu deux blessures par 
coup de feu, l'une à lâ hanche et l'autre au 
bras droit, cn chargeant avec une c-xtrème 
vigueur contre un détachement d'infanterie 
allemande, qui fut mis en déroute. 

Créneau (T.-L.), sergent : S'est acquitté, (de-
puis le début de la campagne, avec un zèle 
digne des plus grands éloges, de ses fonc-
tions de brancardier. A pris part à toutes 
les opérations de relèvement de blessés, soit 
de jour soit de nuit, et a, par son attitude 
énergique, entraîné les brancardiers dans 
leur tâche pénible et parfois périlleuse. 

Cornu (E.-M.), adjudant au 1er régiment 
mixte colonial (7e bataillon de tirailleurs 
sénégalais du Maroc) : A très bien conduit 
Sr. section, le 13 octobre, contre des tran-
chées ennemies et sous un feu violent. A été 
blessé en fin d'action d'une balle au bras, 
blessure qui a nécessité son évacuation. 

Weisgerber (Gustave), soldat de 2e classe 
au 1er régiment mixte colonial (4e bataillon 
de tirailleurs sénégalais du M::roc) : Le 13 oc-
tobre, malgré une blessure sérieuse, a porté 
un affût-trépied de mitrailleuse jusqu'à l'em-
placement de la pièce, qu'il a continué à ser-
vir jusqu'à la fin de l'engagement, donnant 
ur bel exemple d'énergie et de courage. 

Karoun (Rabah). tirailleur de Ire classe 
au 5e régiment de tirailleurs algériens : A 
donné le plus bel exemple de courage en t a-
vaillant avec ardeur, bien que blessé, au 
déblaiement de sa tranchée, complètement 
détruite par des bombes très meurtrières 
pour dégager les morts et blessés ensevelis 
sous les décombres. 

Petit (Edouard), sergent au 4e régiment 
de tirailleurs'algériens : Très belle conduite, 
le 30 août, où il s'est donné en exemple à ses 
hommes, qu'il a entraînés vigoureusement. 
Au moment où il portait sa section en avant, 
a eu les deux mains emportées par un obus. 

Jobert (F.-M.), caporal-fourrier au 2e régi-
ment de tirailleurs algériens : S'est particu-
lièrement fait remarquer par sa brillante 
conduite au feu. A été si grièvement blessé, 
le 8 septembre, qu'il a dû être immédiate-
ment ampute. 

Doux-Gayat [Ferdinand), adjudant au 5e 
régiment de tirailleurs algériens : Blessé 
très grièvement le 6 septembre. A pensé à 
sauver sa comptabilité en l'enterrant, mal-
gré ses deux blessures (avant-bras fracassé 
cuisse traversée), a réussi à échapper à 
l'ennemi et â rejoindre sa compagnie. 

Baoudch (Saïd ben Larbi), sergent au 7e 
régiment de tirailleurs algériens : A fait 
preuve du plus bel entrain en enlevant 
ënergiquement ses hommes dans les divers 
combats auxquels il a pris part. Le 9 sep-
tembre, en portant sa section à l'attaque, n 
été blessé si grièvement au bras qu'il a dû 
subir sans doute l'amputation. 

Khelfaoui (Mohammed Ould Kaddour) 
soldat de 2e classe au 6e régiment de ti-
railleurs • Agent de liaison, a exécuté sa 
mission dans des circonstances difficiles 
Atteint d'une halle qui lui a brisé une jam 
be, s'est traîné sur le sol pour remettre à 
leur destinataire les ordres dont il était por-
teur et remplir jusqu au bout sa mission. 

Amar (Abed ben Amar), clairon au 2c ré-
giment de tirailleurs algériens : Le 28 août, 
quoique grièvement blessé à la cuisse, est 
resté sur la ligne et a continué à faire le 
coup de feu jusqu'à ce qu'il reçoive l'ordre 
de se rendre au poste de secours. 

Baduel (Jean), soldat de 2e classe au 79e 
régiment d'infanterie r S'est présenté spon-
tanément pour aller couper des clôtures de 
fil de fer qui devaient gêner la marche de 
sa section qui allait se porter à l'attaque. 
A rempli sa mission sous les balles avec 
le plus grand calme et la plus grande bra-
voure; a rendu compte au retour à son of-
ficier que le passage était ouvert, mais sans 
signaler qu'il avait reçu deux blessures. 
Avait déjà, deux jours auparavant, été cher-
cher à 60 mètres en avant de nos lignes un 
dragon blessé qui gisait là depuis cinq jours 
et que personne n'osait ramasser. 

(A suivre) 

GhroniqueRégionale 
DORDOGNE 

Cèrons 
Concert offert aux Blessés 

Le grand concert offert dimanche aux bles-
sés de l'hôpital auxiliaire 208 (Gérons, Ca-
dillac, Podensae -dépendant do l'Association 
des Dames franofises, a eu le succès le plus 
complet. 

Les artistes qui si généreusement se pro-
diguent pour distraire nos soldats appor-
taient une fois de plus leur concours a cette 
belle manifestation patriotique. Faire lem 
éloge serait superflu, leurs noms seuls évo-
quent l'idée de talent. . . . -. 

Le chansonnier Lucien Boyer, înlatiganie, 
occupa une large part du programme. 11 in-
terpréta ses œuvres avec une verve toujouis 
nouvelle, sachant aussi bien faire eciatei 
les rires joyeux avec « la Leçon' de piano » 
qu'émouvoir son auditoire .avec « les cor-
beaux » ou « les Mamans ». , . 

Le talent de déclamation de M. Brindejonc 
de Bermingham est fait à la fois do charme 
et de puissance. Il dit délicieusement le « ve-
ut fusil de bois », de Zamacoïs, et tes « Deux 
Cultures », de L. Boyer. Il nous fit vibrer for-
tement avec « le Drapeau ». 

Le distingué violoniste Bastien char-
ma l'assistance en tirant de -son instrument 
des sonorités caressantes, faisant applaudir 
une fois de plus sa technique impeccable et 
son jeu si sûr, notamment dans « Burlesque » 
et dans une mélancolique « Romance anda-
louse a. Puis Mlle E. Grossard fit battre les 
cœurs en chantant de sa voix chaude « vous 
n'aurez pas l'Alsace et la î.ovrrame » et en 
détaillant finement les « Femmes de Fran-
ce». 

Le bel organe de Mlle Y. Allard se mani-
festa dans le « Chant du Départ » et dans les 
couplets de « la Vivandière ». Sa sœur, Mlle 
G. Allard, raccompagna supérieurement. 

La charmante Mme Mondiet dit avec beau-
coup d'émotion la Cocarde ». 

Enfin, pour apporter le digne couronne-
ment à cette magnifique fête, qui laissera à 
Cérons un impérissable souvenir, le célèbre 
ténor'Edmond Clément, après avoir mis en 
valeur dans » Ma mie à moi, c'est mon épée » 
et dans « les Filles de La Rochelle » les res-
sources admirables de son exceptionnel ta-
lent, chanta la « Marseillaise » comme il sait 
la chanter et fit passer sur la salle entière, 
qui écoutait, debout, et reprenait.en chœur 
l'appel aux armes, un immense frisson pa-
triotique. Il faut avoir vèAfies minutes.pour 
comprendre ce ou'est le'(Hume, Le vaillant 
artiste, comme d'ailleurs.lous ses camarades, 
fut acclamé frénétiquement. Les blessés et 
le public se retirèrent sous l'impression de 
cette interprétation incomparable. 

Piano d'accompagnement tenu avec une 
sûreté digne de tout éloge par M. Bastin. 

Bruges 
' N'OKL AUX ARMEr.S. -- Les petites filles 

de l'école publique de Bruges ont tenu à 
apporter leur obole pour les tranchées, où 
des êtres chers pensent à elles. Le produit 
de la quête est de 14 fr. 50. Nous adressons 
à ces petites filles et à leurs maîtresses nos 
plus sincères félicitations pour ce bon mou-
vement. 

Gradi&nan 
NECROLOGIE. — Lundi matin, à dix heu-

res, ont eu lieu les obsèques du docteur Les-
tage père, au milieu du concours empressé 
de la population et de toutes tes Sociétés de 
secours mutuels. L'église était trop petite 
pour contenir les personnes qui avaient tenu 
a accompagner à sa dernière demeure, mal-
gré une pluie torrentielle, cet homme de 
bien, qui n'a jamais marchandé son dévoue-
ment aux malheureux. 

Des discours ont été prononcés au cime-
tière par le maire de la commune et par 
les docteurs Courtin et Boob, de Léognan. 

Nous adressons5 nos condoléances à sa 
veuve et à son fils, le docteur Emile Lestage, 
actuellement sur le front. 

Cenoïf 

manchettes et une grande quantité de mi-
laines 

Nous savons qu'un antre envoi important 
est en préparation avec l'aide des jeunes 
filles qui suivent le cours d'adultes du di-
manche. 

FOIRE DE LA NOËL. — La foire de la 
Noël aura lieu, comme les années précéden-
tes, le 26 décembre courant, et se tiendra 
ur remplacement habituel. Il n'y sera per-
u aucun droit de plaçage. 

Arcachon 
ARBRE DE NOËL — Sous la présidence 

d'honneur de Madame la comtesse de Sainte-
Aldegonde, un arbre de Noël, au profit des 
réfugiés belges et français, sera organisé, le 
dimanche 27 décembre, de 4 à 7 heures, dans 
la salle du Cercle de la Voile, gracieusement 
mise à sa disposition. 

Les personnes désireuses de s'associer à 
cette œuvre essentiellement patriotique, sont 
priées do faire parvenir leurs dons, au Syn-
dicat d'Initiative, 193, houlevard de la Plage. 

Berson 
DECLARATION DE RECOLTE. — Année 

1914 : vin rouge, 26,754 hectolitres 20; vin 
blanc, 11,470 hectolitres 14. 

Stocks antérieurs : vin rouge, 3,631 hec-
tolitres ; vin blanc, 634 hectolitres 20. 

NOËL DU SOLDAT. — La souscription 
faite dans nos écoles laïques, dirigées avrj 
tant de zèle par M et Mme Pujols, pour ie 
Noël du soldat, o m'oduit la somme de 
25 fr. 75. 

Toutes nos félicitations 
ACTE DE COURAGE. — Jeudi 17 décembre, 

M. Perraut avait laissé un instant sa char-
rette, attelée d'un mulet, devant la porte de 
M. Pauzet, maire. Tout à coup, la bête prit 
peur et s'emballa sur Tavenue Carnot, et 
aurait pu causer de graves accidents si M. 
Corneilîant, propriétaire de l'hôtel des Voya-
geurs, n'écoutant que son courage, ne s'était 
précipité à la tête de l'animal et n'avait été 
assez heureux pour lo maîtriser. 

A cette* occasion, nous sommes heureux 
d adresser à M. Corneilîant, qui en est à 
son vingtième acte de bravoure, toutes nos 
félicitations. 

Libourn* 
CONVOI FUNÈBRE \ GM 
te Charles de Blégier de Pierreg-rosse, capi. 
taine au 323e régiment d'infanterie, et la com-
tesse, de Bléffier de Pierregrosse ; M. Albert 
Gaucher Piola, Mu» Simone Gaucher Piola, M. 
et Mm» Ra'imond Chaperon, leurs enfants et 
petits-enfants; M. - Etienne Brusley, ses en-
fants et- petits-enfants; les familles Joseph 
Brisson. Raymond Fontémoins-, Albert Laca. 
ze, Ferdinand Rozier, Victor Fourcaud, Four-
caud I.aussac. Paul Duguit; Edouard diver-
ger, Léon Danglade. Rabipn, St-Genis, Bretp-
net. la comtesse de .Kermarti>n et le cc-mte 
Piola (d'Italie) et, sa famille, ont la douleur 
de vous faire part de la perte cruelle qu'ils 
viennent de faire en la personne de 

M"" GAUCHER PIOLA, 
leur mère, belle-mère, grand'mère,. sœur, bel-
le-sœur, tante, graad'tante, cousine' germaine 
et cousine, et vous prient d'assister aux ob-
sèques qui auront lieu le mercredi 23 décem-
bre, en l'église de N.-D. de Condat, h dis heures précises. 

On se réunira à l'égillse. 
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

BERGERAC 
ECROUE. —- M. le Procureur de la Répu-

blique a fait écrouer samedi soir le nommé 
Théophile Duniau, colporteur ambulant, âgé 
de trente-huit ans, natif de Laruscade (Gi 
ronde), sans domicile fixe, sous l'inculpa-
tion d'infraction à la police des chemins de 
fer, défaut de carnet et vagabondage. 

SUICIDE. — Le sieur Pierre Estay, âgé de 
quatre-vingt-trois ans, sans profession, de 
meurant à Lalinde, a mis fin à ses jours 
le 16 décembre courant, en se pendant dans 
une mansarde de son habitation. 

M. le docteur Sailhan, appelé, a constaté 
le décès. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TAREES 

UN VOL. — Une montre d'une valeur de 
400 fr. a été volée vendredi, 15, cours Gam-
bette, dans l'appartement et au préjudice 
d'un militaire mobilisé. 

Les soupçons se portent sur un soldat eue 
l'on a vu sortir de l'appartement en ques-
tion, et dans lequel se trouvaient une di-
zaine de mille francs de bijoux. 

Une enquête est ouverte. 
LE PETIT DRAPEAU BELGE. — La vente à 

Tarbes du petit drapeau belge au profit des 
réfugiés de ce pays ami a eu lieu dimanche 
avec un plein succès. La recette a été des 
plus fructueuses. 

HOPITAL AUXILIAIRE DE MONREPOS, 
ARBRE DE NOËL DES BLESSES. — A l'oc-
casion des fêtes de Noël, une séance récréa-
tive sera offerte, aux blessés de l'hôpital, le 
samedi 26 courant, à deux heures et demie. 
De nombreux artistes, parmi lesquels Mmes 
Bigaray-Rozès, Bellot. Denorus, Rondié ant 
bien voulu déjà promettre d'y apporter leur 
concours. Tous les amis de l'hôpital sont 
invités à assister à cette manifestation, a 
l'issue de laquelle les souvenirs de l'Arbre 
de Noël seront distribués aux blessés hospita-
lisés dans la formation. Les dons en espèce 
et en nature pour ces souvenirs sont reçus 
à l'hôpital. 

Avonsan 
ACTE DE PROBITE. — M. Bric, commis 

sionnaire à Castelnau-de-Médoc, a trouvé 
vendredi 18 courant, dans un compartiment 
du train, réseau de Castelnau à alargaux, 
un porte monnaie contenant une certaine 
somme. Ce porte-monnaie, laissé par inad-
vertance dans le train, appartenait à Mlle 
Deville, notre institutrice ad'ointe d'Aven-
san. L'objet en question a été remis à la 
propriétaire par M. Bric, qui a refusé toute 
récompense. 

Nous adressons à ce modeste commission 
naire nos bien vives félicitations. 

Beychac-et-Cailleau 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. —Après 

Auguste Rouin, tombé glorieusement au 
champ d'honneur, nous avons la douleur 
d'apprendre la mort de Armand Brazille 
caporal réserviste au 7e régiment colonial 
décédé à l'hôpital temporaire de Saint-Mem 
mie (Marne). 

Nous adressons aux deux jeunes veuves 
l'expression de notre douloureuse sympa-
thie, 

Porteta 
NOËL AUX ARMEES. — Les élèves de no 

tre école laïque de flltes ont bien voulu ap 
porter leur modeste cotisation à leurs ins-
titutrices. La somme recueillie a été en 
voyée immédiatement au siège du comité 
à Paris. 

LES ETRENNES A NOS VAILLANTS SOL 
DATS. — Nos enfants ont consacré toutes 
leurs économies mensuelles à l'achat d'un 
stock important, de boîtes de cigares. Le 
colis a été expédié à leur inspecteur pri 
maire, M. Lomont, capitaine d'infanterie, 
qui les distribuera aux soldats de sa com 
pagnie. 

VETEMENTS CHAUDS. — Nos fillettes ont 
fait un important envoi à M. le préfet de la 
Gironde : 10 passe-montagne, 3 plastrons, 
10 paires de gants, 7 chandails, 15 paires 

rieur des Pompes funèbres. Lefrs Onéslppe Gi-
rard à l'Orphelinat. Demandes de subventions. 
Demande de sursis d'incorporation. Questions 
diverses. 

Gensac 
LE VIN AUX SOLDATS. — Les proprié-

taires récoltants de la commune ont répon-
du avec empressement à notre appel en fa-
veur de nos soldats. En quelques jours, nous 
avons recueilli 42 barriques de vin rouge, 
que nous tenons à la disposition de l'admi-
nistration. 

Merci à nos travailleuses, grâce auxquel-
les nos enfants auront chaud ! Merci à nos 
souscripteurs, grâce auxquels ils pourront 
goûter ce jus divin qui réchauffe le corps et 
réjouit l'âme 1 

S air»te-Foy-l a-Grand© 
NOËL AUX ARMEES. — La souscription 

pour ie Noël aux armées des écoles commu-
nales (filles et garçons), a produit une som-
me de 44 fr. 10, qui a été envoyée au comité 
central, à Paris. 

Tous nos compliments aux enfants de nos 
écoles laïques. 

Saint-Macaire 
LES BONS DE LA CHAMBRE r»". COM-

MERCE. — On nous demande si les bons de 
0 fr. 50 à 2 francs, émis par la Chambre de 
commerce de Bordeaux, sont valables daas 
la région. 

Rappelons que les bons émis par les Cham-
bres de commerce de Bordeaux, de Bergerac, 
etc., etc.. sont acceptés par la Banque de 
France; ils ont donc une valeur légale et 
doivent être acceptés dans toute la France. 

Ces bons sont du reste garantis par tes 
Chambres qui les ont émis. 

Cazaugitat 
POUR NOS SOLDATS. — Il a été déposé 

à la sous-préfecture de La Réole un deu-
xième colis contenant 55 paires de chaus-
settes et 4 cache-nez, ce qui, avec le premier 
envoi, fait 137 paires de chaussettes et 13 ca-
che-nez. 

Le maire remercie chaleureusement toutes 
les personnes qui ont contribué à l'achat de 
laine et tes ouvrières qui ont confectionné 
ces objets. 

NECROLOGIE. — La Croix-Rouge de Ge-
nève signale à M. le maire te décès de 
Emery Emilien, soldat au 234e régiment 
d'infanterie. 18e compagnie. 

Ce soldat, blessé à la bataille de Delme, 
te, 20 août, est décédé au lazaret de Beyreuth 
(Bavière), le 3, septembre. 

A sa veuve, à sa petite fillette et à ses 
vieux parents, toutes nos condoléances at-
tristées.' 

TOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 21 décembre. 

MOTJvTIMENT DTJ PORT DE B0HDEATJX 

BORDEAUX, 21 décembre. 
Monté en rade : 

Jos-é-d'Aramburu, st. esp., c. Munlz, de Cardia 
PAUILLAC, 21 décembre. 

Monte : 
Beck-Frères. st. fr.. c. Lewintre, de Swansé» 

Aux appontements : 
Tartary, st. ang., c. Oxburgh, do Baltimore. 

Rade t3 montée : 
Dec. st. ang., c. Walker. de Londres 
Champlain, st. fr., c. Savanne, de New-York. 

Bassin â flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot B'onî' 

fixées comme suit i 
MERCREDI 23 DÉCEMBRE 

Entrée 9 h, 16 I Pleine mer..„ il h. 18 
Sortie 10 h. 16 I Hauteur i»25 

Les Marées, le Soleil et la Lone 
Lo 23 décembre. . 

PLKINKS MKKS 

Bordeaux........... 
Libourne 
Bec-d'Ambès.„ 
Blaye „ 
Paulllac 
Royan ... 
Soulac 
Arcachon (Feiret).. 

— (f lie d'Eyrac) 
La Rochelle 
Roohefort 
Bayonne 
Biarritz 

il» 16 
u 49 
10 12 

8 42 
S 4S 
9 13 
8 4 

23e 42 

20 41 
20 47 
20 37 
20 12 

ETAT DU CIEL 

Soleil 
Lever 7 h. 41 
Couoher... m 4 
Phases de laLurU 
Lever...... Hh.3| 
Coucher... 23 4$ 
P. L. le 2.. i8h.2l 
D. Q. le 10.. 11 3? 
N. L. le 17.. 3 a 
P. Q. le 24.. 8 ît 

Espèces 

CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR. — Le 
capitaine Bordes, le sergent Viau et les sol-
dats Roger et Letouroerie, de netre 57e ré-
giment d'infanterie, viennent d'être cités à 
l'ordre du jour de l'armée, pour leur beau 
courage en face de l'ennemi. Le capitaine 
Bordes, notamment, a défendu pendant plu-
sieurs heures et avec quelques hommes 
seulement, l'accès d'un boyau où les Alle-
mands s'efforçaient de pénétrer. 

LEGION D'HONNEUR. — M. Roger Vitrât, 
lieutenant aviateur, fils de l'ancien maître 
bottier du 57e, à Libourne, vient d'être dé-
coré de la Lésion d'honneur, pour services 
rendus à l'aéronautique militaire. Nos fé-
licitations, 

COMITE CENTRAL DE SECOURS AUX 
SOLDATS ET BLESSES. — Le Comité s'est 
réuni le 18 décembre, sous la présidence de 
M. Clerjaud, maire de Libourne, MM, Brul-
le, trésorier, et Boiteau, secrétaire. Ils font 
connaître à l'assemblée la situation finan-
cière, qui est excellente. Chaque semaine, 
de nouveaux dons sont envoyés, qui per-
mettent, tout en maintenant la caisse en 
parfait état, de donner à nos blessés tout ce 
dont ils ont besoin, et leurs besoins sont 
grands. 

L'appel dm Comité pour envoyer à nos 
trois régiments — 57e, 2S7e et 15e dragons — 
des vins vieux en bouteilles pour les fêtes 
de Noël et du Premier Janvier a été entendu. 

Le Syndicat des vins de l'arrondissement 
de Libourne, par la voix autorisée de son 
président distingué, M. Raymond Chape-
ron, lui a remis 83 caisses de 12 bouteilles, 
et les propriétaires récoltants en ont adressé 
82 caisses. 

Près de 2,000 bouteilles des meilleurs vins 
de notre contrée ont ainsi été envoyées sur 
le front, par les soins des. commandants de 
dépôt de la garnison. 

Le Comité adresse de sincères remereî-
ments à tous, aux maires qui ont répondu 
f. son appel, aux donateurs particuliers et 
au Syndicat des négociants ert vins. 

Le ges+; sera apprécié à sa valeur par nos 
trois régiments. 

ADJUDICATION. — Le jeudi 24 décembre, 
à deux heures et demie de l'après-midi, 
dans l'une des salles de la sous-préfécture, 
devant te sous-préfet de l'arrondissement de 
Libourne et en présence de M. le directeur 
du dépôt d'étalons et de M. te receveur des 
domaines de Libourne, il eera procédé à 
l'adjudication, pendant, un an, à partir du 
1er janvier 1915, de l'enlèvement du fumier 
du dépôt d'étalons de Libourne. L'adjudi-
cation aura lieu à l'extinction des feux. Les 
personnes qui voudront concourir à cette 
adjudication, devront se munir d'un- certi-
ficat de solvabilité délivré par le maire de' 
la commune de leur domicile. Les clauses 
et conditions de l'adjudication seront insé-
rées dans le cahier de^ charges approuvé 
par le ministre de l'agriculture, lequel ca-
hier des charges est déposé dans les bu-
reaux de la sous-préfecture, où l'on pour-
ra en prendre connaissance tous les jours, 
de neuf heures à midi et de deux heures à 
quatre, heures dusoir. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil munici-
pal de Libourne se réunira en session extraor-
dinaire jeudi 24 courant, à trois heures du 
soir, en vue de délibérer sur l'ordre du jour 
suivant : J Résultat de l'adjudication du service esté-

Bœufs... 
Vaches.. 
Veaux... 
Moutons. 

333 
m 

164 
729 

Refi 
ni 

Les 50 kil. de viando nette 
ExtriEts 

9U94 88 à 91 85 à 88 75 à 95 
60 88 
80 100 
90 105 

991 90 95 85 90 
100 10*1 96 1001 93 96 

Agneaux amenés 225. renvoi »», vendus de 12 à 
22 fr. la pièce. 

Vente avec hausse des cours sur toutes les 
espèces. 

69 bœufs et vaches expédiés hors du départe-
ment, soit ': 27 têtes pour Paris. 11 sur Lyon et 
31 pour Tarbes. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 
Du 31 décembre, de 7 & 8h du matin. 

Veauxnost 
rissons.. 

Génisses.. 

ImuH fuln Prix par tête 

42 j 37 1» qté. 15 à 20'; 2«, 5 à 10' 
15 I 12 11» qté. 20 à 25': 2«, 10 à 15" 

Veaux gras amenés 10, vendus de 94 à 98 Ir. 
les 50 kil. 

Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Sucres) 

Paris, 21 décembre. 
Sucre blanc de 48 fr. 25 à 48 fr. 75; sucre 

roux, de 43 fr. 25 à 43 fr. 75; sucre raffiné, 
de 90 fr. a 90 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 21 décembre. 

Bœufs. — Amenés, 2,385; invendus, 100. Ire 
qualité, 2 fr. 06; 2e qualité, 1 fr. 96; 3e qualité, 
1 fr. 84. Prix extrêmes : de 1 fr. 68 à 2 fr. 16. 

Vaches. — Amenées, 1,282; invendues, 1S'4. Ire 
qualité, 2 fr. 06; 2e qualité, 1 fr. 96; 3e qualité, 
•1 fr. 84. Prix extrêmes : de 1 fr. 62 à 2 fr. 16. 

Taureaux. — Amenés, 304: invendus, 18. Ire 
(qualité, 1 fr. 86; 2e qualité. 1 fr. 78; 3e qualité, 
1 fr. 70. Prix extrêmes : de 1 fr. 62 à 1 fr. 92. 

Veaux. — Amenés, 763; invendus, 24. Ire 
qualité, S fr. 50; 2e qualité, 2 fr. 10; 3e qualité, 
1 fr. 70. Prix extrêmes : de 1 fr. 50 à 2 fr. 60. 

Moutons. — Amenés et vendus, 12,572. Ire qua-
lité, 2 fr. 40; 2e qualité, 8 fr. 20; 3e qualité, 2 fr. 
Prix extrêmes : de 1 fr. 80 à 2 fr. 60. 

Porcs. — Amenés et vendus, 5,770. Ire qua-
lité, 1 fr. 40; 2e qualité. 1 fr. 34; 3e qualité, 
1 fr. 22. Prix extrêmes : de 1 fr. 16 à 1 fr. 46. 

Nombreux arrivages, aussi fléchissement de 
4- fr. par 100 kilos pour les bœufs et les vaches, 
de 2 fr. pour les taureaux, veaux et porcs; 
sans changement pour les moutons. 

POUR NOS SOLDATS 
COUVERTURE IMPERMÉABLE 

giarafllissaijt de la pluie et du froid, 
doublée flanelle, 2»00X1»20. 

Se translorme immédiatement en pèlerine 
et sert de capuchon en protégeant t qt nr 
le sac. Est envoyée franco contre 10 L\J 

M. GEORGE, 9, r. Bergère, PARIS 

POUR LES SOLDATS 
Gants, genouillères, lainages, pâtés de foi» 

gras, depuis 1 fr. 15, vendus au profit d'csu< 
vres militaires: Travailleurs-Réunis, 18 «bis», 
rue Boudet, Bordeaux. 

BOURSE: DE BORDEAUX 
du 21 décembre. 

3 % comptant nominatif, 70 75; dito au poi^ 
teur petite coupure, 71. 

Obligations de la Ville de Paris 1865, 520; dit» 
1871-quarts, 90; dito 1875, 500; dito 1899-quarts Mé-
tropolitain, 81. 

Ville de Marseille 1877, 406. -* Banque de Fraii 
ce, 4,475. — Banque de Paris et des Pays-Bas-
1,040. 

Obligations foncières 1885, 363; dito 1900, 225. —. 
Crédit lyonnais, 1,083. 

Lyon et Méditerranée (Paris à), actions ds 
500 fr.. 1,075; dito obligations fusion nouvelle» 
3 % 308. — Midi actions de 500 fr., 928; dito obli-
gations 3 % anciennes, 378. — Orléans, actions; 
de 500 fr. 1,080; " 
S78 50. 

dito obligations 3 % anciennes, 
Suez, actions do 500 fr., 4,090. — Egypte, dett» 

unifiée, 84 40; dito c. de 2,500, 84 40. — Espagne 
4 % extérieure, c. de 480, 85. — Russie 5 % 1906, 
95 50; dito 4 1/2 % 1909, 85 50. — Russes réunie» 
4 1/2 t. p., 91. — Banque Franc. Rio-de-la-Plata, 
185. — Nord Donetz 4 1/2, 450. — Nord de l'Espa* 
gne, 327. — Foncier égyptien 3 1/2, 888. — Brlans» 
privilégiée, 300. — Rio-Tinto, 1,505. — Santa-Ff 
4 1/2, 360. — Ville de Bordeaux 1881, 465. — Eclai. 
rage électrique Bordeaux-Midi 5 % (Se), 450. —, 
Tramways électriques et omnibus de Bor-
deaux, 214. 

tXat/anta, Matlomoisello, 
aujourd'hui est mis en vente le délicieui 
numéro de Noël du 

Petit Echo de la Mode 
Outre ses nombreux articles, parures 

recettes. Il contient exceptionnellement uni 
page en couleurs sur la guerre européennet 
Il vous offre également choix de trois 
patrons, expédiés contre le prix du port. 

Achetez-le ! C'est te journal préféré de la 
femme. 

10 centimes te numéro : dans tous les dé 
pôts de la « Petite Gironde ». 

TRIBUN/»! DE COMMERCE DP BORDEAUX 
liu 21 décembre 1914 

Liquidation judiciaire, 
HOMOLOGATION 

Par jugement du 2 décembre 1814, lé Tribunal 
a homologué le concordat obtenu le 1er juillet 

' 1914 par les sieurs Brunetiêre père et fils, mar-
chands de cycles a Bordeaux. 

Le Directeur • Marcel GOUNOU1LH SU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON» 

Bordeaux 
Imprimer!» G. GOUNOUILHOO 

rue Gu'raude, 11. 
Machines rotatives Morinonl-

BOURSE DE PARIS 
DU 31 DECEMBRE 

3 %, 7», 
3 % amortissable, 78. 
3 1/2 libéré, 36 20. 
Maroc 1914, 425. 
Congo lots. 62. 
Egypte unifiée, 87. 
Egypte .3 1/2, 75. 
Extérieur coup., 86 80. 
Extérieur coup., 84 05. 
Italien 3 1/2, 88 40. 
Japon 1910, 75. 
Russe 1880, 73 55. 
Russe c. 1re et 2é. 76 75. 
Russe 1891, 63. 
Russe 1890, 59 50", 
Russe 4 1/2 1914, V. 85. 
Banque de la Noblesse 

3 1/2, coup., 00. 
Serbe 1902 08 25. 
Comp.Algcrienne, 1,015 
Bàriq. de France, 4,600. 
Crédit Foncier, 685. 
Crédit Mobilier, 397. 
Crédit Indust. n. 1„ 652. 
Crédit Indust., lit)., 670. 
Banque Française Rio-

Plata, 181. 
Foncier Egvptien, 636. 
Midi. 950. 
Nord, 1,340. 
Orléans, 1,110. 
Nord d'Espagne, 327. 
Saragosse, 338. 

Briansk ord., 295. 
Tréfll. du Havre, 209. 
Ariëge, 495. 
Rio-Grosse, c. 1,498. 
Bor ordin., 1.518. 
Lens, 1/10, 105. 
Nord-Sud, 117. 
Omnibus, 410. 
Panama, 99. 
Suez fondateurs, 1,965. 
Suez civile, 2,930. 
Parisienne dist., 400. 
Electr. de Paris, 505. 
Provodnik, 415. 
Air liquide, 240. 
Ville de Paris 1875, 500. 
Ville de Paris 1876, 500. 
Ville de Paris 1892, 295. 
Ville de Paris 1912, 225. 
Foncières 1879, 470. 
Foncières 1883, 371. 
Foncières 1883, 363. 
Foncières 1895, 380. 
Foncières 1903 , 415. 
Foncières 1909, 220. 
Foncières 1913 lit... 432. 
Fonc. 1913, n. 1., 416. 
Foncières 1913 4 %, 443. 
Communales 1879, 427. 
Communales 1891, 328. 
Communales 1892, 358. 
Communales 1899, 345. 
Communales 1906, 417. 

Est 3 % nouveau, 367. 
Ardennes, 373. 
Grande-Ceinture, 379. 
Fusion anc, 374. 
Fusion nouv., 367. 
Lyon 2 1/2, 342. 
Midi 3 % anc, 379 50. 
Midi 3 % nouv., 371 50. 
Nord 3 % anc, 372. 
Nord 3 % nouv., 370. 
Nord 2 1/2, 341. 
Orléans 4 %, 445. 
Orléans 3 % anc, 381. 

Orléans 3 ïibuv,, 367i 
Orléans 2 1/8, 339. 
Ouest 3 % nouv., .372. 
Ouest 2 1/2, S41 50. 
Saragosse Ire, 33 50. 
Chant. Loire 5 %, 472, 
Dneprovienne, 2.625. 
Saut-du-Tarn, 620. 
Stiegler, 22. 
Albi-Part, 380. 
Ekaterinoska, 625. 
Subesbie, 190. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 25,05 à 25,20; New-York, 508 à' 523» 

Suisse, 98 à 100; Italie, 95 1/2 à 89 1/2; Hollande, 
207 1/2 à 211 1/2; Espagne, 477 1/2 à 492 1/2; rou» 
ble, 220 k 240; Scandinavie, 128 i 135. 

Syndicat des banquiers en valeurs a» 
comptant, près la Bourse de Paris. A partif 
du 4 janvier 1915, la cote du Syndicat en» 
registrera, à titre de renseignement, des 
cours offerts ou demandés pour tes valeur^ 
ne faisant pas l'objet de transactions sui» 
vies. Pour l'inscription de ces offres on 
demandes, s'adresser aux maisons fad-< 
sarut partie du Syndicat. 

Filez, Femmes de France 
Duguesclin est dans lès fers, disait-on sous le rèffne du roi 

iCharles V. 

Tricotez, Femmes de France 
Jpeut-on dire aujourd'hui, mères, femmes, filles, sœurs, 
«lancées de nos héroïques soldats. Envoyez - leur bien vite 
Itout ce qu'il faut pour se garantir du froid si terrible la nuit 
idans les tranchées, face à l'ennemi. Mais, malgré l'admira-
ble effort que toutes vous faites pour alléger les souffrances 
:de nos héros, combien d'entre eux attraperont dans ces froi-
ïdes nuits d'hiver : bronchites ou catarrhes, grippes ou 
pleurésies et parfois, hélas ! le germe de la phtisie. Aussi 
nous ne saurions trop conseiller aux familles qui soignent 
ies soldats convalescents de leur faire prendre le remède 
par excellence des affections des bronches et de la poitrine : 
le Goudron-Guyot. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les repas, à la 
dose d une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
(pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
■parfois a enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du 
poumon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette 
décomposition. 

Exigez sur l'étiquette la signature en trois couleurs : 
violet, vert, rouge, et en biais, ainsi que l'adresse: Maison 
FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron - Guyot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient à 10 centimes par jour — et gué-

rit. En vente dans toutes les Pharmacies. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

H eau de goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin maritime 
pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque repas. 
Prix du flacon : 2 fr. 50. 

La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, 
envoie à titre gracieux et franco par la 

riTvn-P T~ Â ~n p f uiU.flacon échantillon de Goudron GUYOT ou de Capsules GUYOT, à toute personne qui lui 
en fait la demande de la part de la Petite Gironde. 

Pour nos SOLDATS ! 
Leur Protection contre la PLUIE et le FROÏD 

Telle est l'ÉTRENNE qu'ils attendent de Tous 
Envoyez-leur tout de suite : 
1* NOTRE PONCHO SPÉCIAL IMPERMÉABLE SANS COUTURES, garan-tissant poitrine, épaules, avant-nras, sao et dos, en tissu oaoutchoute spécial, extra-souple, 

extra-léger et incassable. Il est sain. Plié, il tient la place d'un portefeuille. 11 est combiné 
pour convenir à tontes les tailles. Poids : 300 grammes. Envoi par poste recommande contre 
mandat de 9 tr. 50 joint â la commande ; 

2* NOTRE PAIRE DE JAMBIÈRES IMPERMÉABLES, garantissant pied, 
jambes et cuisses. Poids : 30o grammes. Envoi par poste recommande contre mandat de 
tî Ir. loint à la commande; 

»• NOTRE COUVRE-KÉPI-NUQUE IMPERMÉABLE, 8&r. tète, oreilles et cou. 
Poids : 100 gr»". Envol par poste recommandé contre mandat ue » ir. 25 joint à la commande. 

Les trois articles ensemble contre mandat de 25 francs. 
ACCEPTÉS PAR L'AUTORITÉ MILITAIRE 

»ÎE NE FUiWLE QUE LrE NIL, 

MANUFACTURE DE CAOUTCHOUC ANGLAIS 
Auguste TETARD, PASSAGE SAKGET, Bordeaux. TelêpK 36-11. Maison /ondée en 1880. 

ILSÉ FIDÈLE 
QUI CHAQUE JOUft VOUS VIENT EN AIDE 

'SWAN LE PORTE-PLUME 
A RÉSERVOIR 

EST A L'AVANT-GARDE OU PROGRÈS 
Protique «t sûr, H rest» 
cependant exempt de 
tout mécanisme. 

Chez les Papetiers. 
BRENTANO'S, 37, avenue de l'Opéra, PARIS 
GROS : A. K. WATTS, 406, rue de Richelieu, PARIS 

MODÈLES 

RÉGULIER 
et 

l SAFETY 
DEPUIS v 

Fr. 15 & 17.50 

Poumons I 

Docteur 
Les CACHETS du I Bronches 

MOULIN 

J 'achète machines à tricoter rec-
tilignes d'occasions, toutes 

marques. Ecrire avec renseigne-
ments à M. FOUGERAT, 9, rue 
de Coulmiers, Nantes. 

RIPEAUX TOLE 0HPULÊS 
VOLHTS, PURS1ENNES FER 

RIDEAUX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENBERG 

15 t 41, rue des Sablières. 

PORTRAITS D'ENFANTS 
FI.ORIA1V, 11, rue Dauphlne. Bx. 

Grands Portraits primes. 
ATELIER CHAUFFE 

ON ACHÉT. 
Professeur piano et solfège dem. 
élèves, prix modérés. S'adresser 
18, rue du Pnlts-Descazeaux. 

UN PRÊTREèL 
(Oi««),possède lesrecettesinfallliblc 
pour guérir DIABETE, ALBU INE, 
Cœur, Reins, Foie, etc. et toutes 
Maladies chroniques, réputées in-
curables. Aucun Régime, rien qui 
des Plantes, GRATIS ET FRANCO. 
Notice convaincante. — Laboratoire 
Botanique de l'Abbé HAMON 
st-OMEFt (Pas-de-Calais),Fnno» 

-'Abbé HAMON,. 
CuréieVaamoltcl 

Achat de timbres français Croix-
Rouge usés. Ecrire R. H., villa 
Louis-Louise, Pessac (Gironde). 

AU lîKM- OUVRIERES pour 
Un U confect. bien rétribuées, 
149, rue Sainte -Catherine. 

Chauficur mécanicien pr usine 
demandé, S bis, chemin de 

La Sauve, Bordeaux - Bastide. 

RECOMPENSE à qui ramènera 
chienne blanche, oreilles jau-

nes. Dubroca, 35, rue Naujac. 

Auto 10 IIP., i cyl., •* places. 
Garage Pasteur, 29, r. Canilhac. 

Broderies 
EN TOUS GENRES 

P«UI aootne» 

M—Jtue Juànlqui — M) 
CORDEAUX 

VII La pièce deaaoiit.. 
port, iût.rôgie, tout 
compris, cmlre rea»1. 

Jean, propriété a Narbonne. 

citeaix. iltes, sut, régis, 
MM reab'.wt. Kk" *.«0 
C" dt Eeittsar, Sarbeim 56 

VIN ROUG 
Château Turpeau, cru de Graves. 
Lundi il cour' arrivage 100 ba«M 

prêt pour la bouteille CC frs la 
au prix de OO barQu» 
Dégustation entrepôt U. Dagès, 
6, rue Buhan. Téléph. 37-59. 

le producteur. 
4,73, moyennes 

.tralches d'Arca-
,chon expédiées 
'directement pal 
100 très belles, 
3,75 rendues f* 

contre mandat d'avance adressé 
a M. Ivon, k La Teste (Gironde). 

AVIQ — Mm" Jacques Lataste 
nllwi habite toujours cours 
de Luze, 8Ï, et continue son 
commerce. 

A LOUER dans maison parti-
culière deux belles chambres 

meublées, séparées par une anti-
chambre, au besoin salle à man-
ger et cuisine, 28, rue Renlère. 
Entrée particulière, eau, gaz, 
électricité. 

M«« HUDILE-STRIBLE 
:t5, rue Sauteyron, Bordeaux. 

DACCIUC tôle, étancliéité 
DnoOlnO garant. Faire offres 
av. dimensions. E. R. S, Ag. Hav. 

A VENDRE auto Berliet 15 HP, 
double phaéton, modèle 1911. 

S. M., rue Manège, 3, Agen. 

Associé actif demandé av. 6,000'. 
Affaire tr. intéres'?. Ad. jnaL 

nill/DICDQ FERBLANTIERS UUVniC.nO demandés usine, 
35, boulevard de Bègles. 

Comptable sérieux, exempté, de-
mande comptabil., mises à jour, 
balances, prix modéré. Ecrire 
Louis Jean, 88, rue Bellevllle. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Par autorité de Justice. 

Le rnercr'.di 23 décembre 1014; 
à 13 h. 30, Hôtel des Ventes, rue 
Voltaire, 7, 

Par le ministère de 
Me FOURÉTIER S 

Salon style L. XVI, salle à 
manger noyer, style Henri H; 
cbambr«- 4«ouelier-- noyer, -rAètt-i ç 
style, autres chambres, lits et 
couches, pon piano, armoire bre-
tonne; coffre bois sculpté, biblio-
thèque chêne, financière, bai-
gnoire fonte émaillée et chauffe-
bain; lustre, suspension, sala-
mandre, glaces, tables, sièges, 
tableaux, finge de ménage, com-
mode, lavabo, vaisselle, verrerie, 
fourneau et ustensiles de cui-
sine, Dictionnaire Larousse et 
autres volumes, vins en bou-
teille, bibelots, etc. 

Au comptant, B % en sus. 
(Exposition.) 

Pemmo mariée, 38 ans, connalss* 
cuisine, service, lingerie, soins 
de ménage, bonnes références, 
demande place dans maison ho-
norable. Ecr. M. J. 64, bur. Jnal. 

Guérissent 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
_ Mêdloatlon ttouvollo, puissante et régénératrice des 
Poumons et des BronoliaB, basée sur les Progrès actuels 
de la Science e» l'f.tude Physiologique du I/ssu Putmo. 
"*"■•> «I recommandée par d» nombreuses •ttetiations dan» les 
Khunkes, Enrouement, Ton* •niniâtre, Oppression, Em-
physème. Asthme, Laryngite, Catarrhe, Bronchite aiaru» 
ou chronique, Pleurésie, Pneumonie. Fluxion de Poitrine. 1 unerculose. 

La licite pour un traitement de quinze jours, 3!Tt5. 

EY VEjYl'E : Toules bonnes Pharmacies, ou franco contre un 
mandat-poste de 3'95 à M. Ch. L.EPAGE. pharmacien spécia-
liste à Rochefort sur Mer ; les 6 boîtes f« cont. un mandat de 22:50. 
Dépôts pour Bordeaux : Phi" Bousquet, St-Projct. Bellouard el C. 

LES TABLETTES DU LIBAN 
A l'exlrait ds Poumons de Chèvre, Etscaîyplol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Métficle Pasteur, BrowES-Séqaard) 

sont les meilleurs préservatifs de Tlflfluenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et cn quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La boîte, 1 fr. 50, dans toutes les pharmacies. 
Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux. 

Einrol traxioo. 

EN VENTE PARTOUT 
L'Âlmanach Illustré de la Petite Gironde 

Prix : 30 centimes 
< 

PARAISSANT 
les MARDIS et VENDREDIS 
\ Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

Unira par insertion 2 Lignes 

Jif La Ligne comprend 25 Lettres 
\ Chiffres et Ponctuations). ' 

Demandas d'Emploi 
O fr. 50 la ligne 

â 
Dax, bon comptable met-

trait livres à ioùr. P. 7, J*. 

E omptable expérimenté dem. 
vplace tout ou partie de jour-

bnéè. peut diriger maison. Réfé-
«■en'ces i« ordre V. B. R, inal. 

Comptable non mobilis., dispo-
s»nt de qques heures, dem. 

comptabilités. Adresse bur. jal. 

Commerçant belge, 15 ans, pra-
tique affaires exportations, 

commissions, aussi vins, etc., 
etc., cherche place pour durée 
guerre, parle et correspond en 
français, anglais, espagnol, hol-
landais. Meilleures références. 
Ecrire X. K. V., bureau journal. 

Clhauff. non mboilis. et femme 
^de chambre, dem. places. B°« 

rêfér. B. G., hôpital, Marmande. 

D 
personne seule. Référence. Pren-
dre l'adresse bureau du journal 

ame veuve, sérieuse, dem.-
place de gouvernante chez 

E mployé bureau expér., non 
mobîl., certif. 1er ordre, dem. 

place 130 fr. Ecr. R. 9. journal. 

Famille compétente agricul-
ture et élevage dem. régir 

domaine. Ecr. M. P. 20, bur. jal. 
ernme chambre dem. pl. ou 
journ.,réf,Eo.M.P.53,r.d.Ayres. 

Homme toutes mains, non 
mobilisable, sachant service 

intérieur, entretenir auto, re-
monter pneu, bonnes référen-
ces, gages modérés. Navers, 
Cap » Breton (Landes). 

J eune femme réfugiée dem. 
emploi, bonne éducation. Ecr. 

Leduc, 6. ru* Saint - James. 

Jne homme, 23 ans, dem. place 
douane, import., export., sér. 

référ. Ecr. G. S., bureau jnal. 

J ne homme, 18 ans, cherche 
emploi travail de bureau dans 

la légion. Ecr. Marcel Bouillaud, 
avenue Denfert - Rochereau, La 
Pallice (Charente-Inférieure). 

Jne dame, Parisienne, 32 ans, 
instruite, distinguée, dirige-

rait intérieur ch. personne seule 
ou dame de ci». Ecr. R. S. 2, jal. 

Jeune dame dont ie mari est 
mobilisé demande place : 

écritures ou commise dans ma-
gasin; travail de bureau de pré-
férence. Ecr. R. R., bur. journal. 

J eune fille connaissant manu-
cure, massage, ondulation, 

dem. pl., voyagerait. S'adr. ma-
gasin, 91, rue de Lerme, Bordx. 

Représentant ayant relations 
commerc, cherche représen-

tations d'une gr<" maison pour 
l'Espagne, Russie ou sud Amérl-
que, t<-« refér. Ecr. S. S. BZ, jal. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

A vis. Jean, 8, r. Michel-Montai-
gne, fournit b. domestiaues. 

Chauffeur mécano dem'. pour 
auto livrais. Se présent, avec 

réf. mardi, 2 h., r. Bouquière, 47. 

D em. bûcherons pr faissonnats 
eu charbon., 4, r. Réservoir. 

I) em. ménage labour., vigne-
ron, ST. av. 4. r. Réservoir. 

Employé 15 à 16 ans dem. par 
mais. vins, tr, ri. écrit, exier. 

India. âce et réf., à N. E.. 10. p. 

F amille dem. pour couper bois 
litière à l'année. Château 

Haux, par Langoiran. 

Fabricant conserves demande 
un ouvrier charcutier sé-

rieux et un© ouvrière très au 
courant fabrication. Ecrire. Ro-
bert, négociant. Périsrueux. 

La, Fabriq. « Bagues-Fetieh » 
Porte-Bonn. « Clou des An-

glais ». le gr. succès du iour. 
dem. repr. région. Ecr. Jacob-
ville, l. place Bourgogne. Bdx. 

On placerait garçon, 13 ans ré-
volus, ayant été élevé à la 

campagne, cher, cultivateur ou 
jardinier, pour apprendre. Très 
sérieux. S'adr. bur. du journal. 

O n dem^» élève sérieux pour 
pharmacie, durée mobilisât. 

S'adr. Crescent, 73, r. Marmands, yjx. 
eprésentant ayant relat. com d« 

O uvrier meuleur demandé rue 
Beaufleury, 5. 

On dem. partout sérieux re-
présenta pr article de tr. grd« 

consom., forte remise. Ec. r .1., jal. 

O n dem. un apprenti pâtissier 
ch. M. Robreau, 43, r. Berg^t. 

O n dem. bonne à tout faire, 
sérieuse, pr ménage 2 enfants. 

Inutile se présenter sans sérieu-
ses référ. Ecr. E. L., 10, journal. 

On dem. 
suite, 

nourri che: 
taire, 132, 

On dem 
pièces 

rier payé, 
conseil de 

un ouvrier tripler de 
80 fr. par mois, et 
t M. Robreau. rue Vol-
Rochefort. (Ch. -Inf.). 
forgeron Jour petites 

et un apprenti serru-
45, r. Pérey. près le 
guerre, Bordeaux. 

O n dem. ouvrier couvreur et 
plomb, zing., 70, r. St-Charles. 

On demande ouvrière et petite 
ouvrière vestonnière, 66, rue 

des Menuts, au premier. 

On dem. hommes et dames 
p. emplois div. Timb. D. rep. 

Bulletin. 6. r. St-Georges, Paris. 

Gn dem. p. mais, bourg, à la 
camp, bonne s. men. et cuis. 

!5 à 40 a., réf. Ecr. L. D.. 173. \ 

S 
oc. panifie, du Guâ (Cht«-Inf.) 
dem. boulanger non mobilis. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

Alouer pour pied-à-terre au 
rez-de-chaus., chambre mil. 

avec électricité. Adr. bur. i'. 
A 12 Wl- de Bordx, pr« 8 hect., 

-tV-g'".renne habiton io plèc, vas-
tes dépend». L'an, 700f vide 900« 
meublée. Adr. bur. du journal. 

fVch. meubl. jol.mai»oa partie 
r. Pilllers-T.uterle, 21, l°r ét. A 

A 
A 

lsrapp*compl.,51tls1ch.àb.,gaz 
ôlect., r. Boudet, 21. S'adr. conc' 
lor entresol, chamb., cab. toil 
meubl., r. Chai-des-Farine, 11 

AJouer, 6 k. Bx, petite propr 
rap. et a<r.. à Bruges près 

gare. Adr. 371, c. Toulousè. Bx! 

Alouer, chambre meublée 
salle à mane.. cuisine, eau 

gaz. 63. c. Pasteur, concierge. 

Bel appa-rt» l"- étage, TpîeceT 
1,500'. Local Indép., 150m«, 2W 

q. des Chartrons, 38. On divls' 

C harnb. et cabin. vide ou meubl 
à louer. Adr. bureau du jnal' 

Chambre conf. à louer, oen-
. tre. Adresse bur. iournal. 

Demandes de Légation 
i fr. la ligne 

On dés. louer meublé gr. ch., 
salle à m., cuis., eau et gaz. 

Ecr. Dumons, 190. boni. Bègles. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A chat livres, antiq. Georges, 
b°««.,crtpMteiir,l0,Bl.O«*.ledlM, 

Achét. 3 carniohe automob., 3 
tonnes tt voitures pouvt se 

transf. Ecr. A. t., bur. journal. 

A ▼dre, c» départ, piano Bord, 
glace, rue Mondenard, 163. 

A vendre petit équipage, 73, rue 
Peyronnet, Bordeaux. 

Aydre fort, cheval, (i ans; jolie 
jument, 6 a., 1»>45; 7 bel. génis-

ses prêtes h vêlai-, r. Henri-IV, 20. 

Installation complète bureau 
machines à écrire, etc., vendre 

cause départ. S'adr. rez-de-chaus-
sée. 2 h i h- ert Icyx-Juillet, 17. 

M achine h écrire dernier mo-
dèle, état neuf, à céder, 50 % 

prix d'achat. Ecr. B. 6, Ag. Hav. 

Occas., cost. amazone neuf, 80'. 
glace St-Gob, cad.doré 2«" x lm6, 

100'., patins roui. Gladiator, 18'. 
L. Dray, La Teste (Gironde). 

O n achèterait lit de milieu 
complet. Adresse bur. jna-i. 

O n dem. foudre d'occ, b. état, 
50 hect. env. Ec. X.-A.-B. 

P iano Erard, demi-valeur, dé-
part, 17, rue Beaubadat. 

AUTOS 4 CYCLES 

A uto lira., 16 HP., p. état, 2,500, 
ou échan.conv.4 pl.M.H.si.ji. 

B icycl. hoin.. lit-cage g*» pers. 
neufs à vdre, 25, r. de Nérac. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

M 
ourrures, rep., transform., 
1» étage, 39, r. dos Remparts. 
odes, deuil et couleur, 13, r. 
.du Tenons-Passé. Prix mod. 

Tapissier 'iécorateur à façon. 
Sommiers neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagements, etc., Marcel Faure, 
tapissier, 29, r. Dauphlne, Bdx. 

Pensions Alimentaires 
1 fr. la ligne 

D ame veuve, 40 a., gard. enf. 
bas âge. Ecr. P. L.. 8, journ. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

On dem. pensionnaire dans fa-
mille bien. Ecr. pour rensei-

gnement conc. hôpital St-André. 

Fonds de Commerce, Industries 
i fr. BO la ligne 

A v. vest» meubl., W,nJ kén, 
100' mol", px 3,000'. A. B. 31, jl. 

O n dem. gérance ou achat fond 
bureau de tabac Adr. anal. 

Ventes et Achats d'Immsiiiile. 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligne 

Pour industrie, vaste terrain 
(i hect., quai La Souys, à Bdx, 

à vendre tout ou partie. S'adres-
ser M» Brezzi, notaire à Pessac 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

D ame professeur, officier d'A-
cadémie, donnerait leçons oui 

éducation pariculière. Sérieu-
ses références. Adresse journal. 

rofesseur latin, franc., grec, 
8, place d'Aquitaine (au l»r). 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la ligne 

T rouvé porte-monnaie. S'adres-
ser 15. cours Portai. 

■'. ■ ■ _ 


